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INTRODUCTION 

Géographiquement et historiquement, l'Egypte est limitée à la 
vallée du Nil, c'est-à-dire à un ruban large de quelques kilomètres 
et s'étendant en longueur sur environ 1200 kilomètres, d'Assouan 
à la Méditerranée. Au delà, s'étalent des contrées formant avec elle 
un contraste brutal tant par leur topographie ou leur ethnologie 
que par leur allure géologique. Au sud, c'est la Nubie granitique 
et gréseuse, peuplée d'habitants négroïdes ; à l'est et à l'ouest, 
les vastes déserts de la mer Rouge et du Sahara. Pour l'obser­
vateur auquel échappent les différences morphologiques de ces 
deux contrées, le Nil semble traverser un immense désert. En 
réalité, sa vallée constitue un fossé peu profond séparant nettement 
deux régions qui prennent de ce fait une individualité flagrante. 
D'un côté, ce sont les dunes de la Libye, de l'autre, un plateau 
C A L C A I R E dénudé et pierreux, qui se continue, sans changer de carac­
tère, jusqu'au Golfe Persique, interrompu par les puissantes chaînes 
de montagnes bordant la mer Rouge, et par celle-ci. 
Si l'on tient compte de l'unité géologique de ce plateau, des 

affinités ethniques de ses habitants, et encore de la topographie 
des différentes régions qui le constituent, l'on comprendra aisément 
qu'aux anciens géographes, la mer Rouge soit apparue comme un 
sinus, ou golfe de l'océan Indien s'ouvrant dans l'Arabie. Pour 
eux, la vallée du Nil seule a de l'importance, et au delà, le désert de 
l'Est marquera le commencement de l'Arabie *. Ce terme d'après 

1 . S t r a b o n , Geographie, I V , S ; P L I N E , V , 1 2 , 1 . 
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une explication ingénieuse serait la déformation par les Grecs de 
l'expression égyptienne Ro-Ab, ou portes du Levant 
J'ai conservé à ce désert la dénomination de désert Arabique, 

d'abord, à cause de son origine, et ensuite parce qu'elle est encore 
d'un emploi courant. 
L'adjectif arabique semble devoir prêter à confusion, car il peut 

faire naître l'idée d'une région de l'Arabie actuelle ; mais je rappelle 
que la géographie a conservé, dans cette péninsule, la terminologie 
indigène, et les parties désertiques sont désignées sous l'appellation 
générique de « Déserts d'Arabie ». On leur maintient leurs noms 
arabes locaux, comme le Nedj, l'Hadramaout, etc. Donc, aucune 
confusion n'est permise, d'autant moins que l'usage de cette déno­
mination de désert Arabique appliquée au désert égyptien de la 
mer Rouge est consacrée par une littérature remontant aux premiers 
géographes. Elle est enfin de beaucoup préférable à celle de désert 
de VEst ou collines de la mer Rouge que lui donnent les géologues 
anglais. 
Mes premières explorations de cette contrée datent de l'hiver 1908-

1909. Elles furent très limitées par suite des moyens dont je dispo­
sais alors ; aussi, me parut-il impossible d'en entreprendre une 
description systématique. Afin d'utiUser le mieux possible le temps 
qui m'était accordé, je me suis consacré uniquement à la recherche et 
à l'étude des endroits me paraissant devoir être le plus féconds pour 
mes recherches pétrographiques ; j'ai néghgé délibérément les itiné­
raires ou les grands espaces ne pouvant donner lieu qu'à des obser­
vations longues et coûteuses, n'ayant qu'un intérêt descriptif local. 
Les rares privilégiés qui ont fréquenté les déserts de l'Afrique 

ont éprouvé les pertes de temps qu'entraîne l'absence de carte détail­
lée ; tous savent aussi combien l'explorateur reste, malgré son désir, 
l'esclave de sa caravane, quel temps doit être consacré à des traver-

1 . N a v i l l e , The store City of Pithoni, 1 8 8 8 , p. 9 . 
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sées interminables, quelles exigences, stériles pour ses recherches, 
lui sont imposées par les circonstances. Et cependant le temps est 
d'autant plus précieux que le désert n'est accessible qu'au cours de 
quelques mois de l'hiver, La méthode que j'ai employée réduisait 
donc les pertes et tendait vers un rendement maximum. 
J'ai pu étudier les massifs d'Assouan, du Gebel Doukhan, 

de Sekkét, du Ouadi Gamal, du Sinaï, etc. sans me préoccuper 
de massifs éruptifs voisins ni m'attarder à observer la forme 
des gisements et leur étendue ou à corriger les détails des cartes 
précédemment éditées par le Geological Survey of Egypl. Ce tra­
vail eût été secondaire ou tout au moins d'un intérêt discutaille. 

Dès ma première exploration du Gebel Doukhan, il me parut 
indispensable, pour entreprendre une étude pétrographique fruc­
tueuse, de débrouiller la succession des roches éruptives dans cette 
chaîne où toutes sont mélangées en un chaos apparemment inextri­
cable. A cet endroit, se présentaient des andésites antérieures aux 
granités, alors que d'autres andésites du sud étaient postérieures 
aux grès de Nubie. Un gisement de trachytes de Nagaleir, 
signalé par M. Hume, me paraissait d'un âge énigmatique. Les 
basaltes du Sinaï et les basaltes méditerranéens voisins devraienl-
ils être confondus ? 

C'est ainsi que, pour la résolution de ces premiers problèmes, 
j'ai été conduit à quelques études géologiques me permettant 
de fixer l'âge des roches éruptiveset de séparer, les unes des autres, 
les différentes éruptions dont les traces sont visibles. 

L'esquisse géologique formant la deuxième partie de cet 
ouvrage n'a d'autre but que de caractériser autant que pos­
sible, d'après mes documents personnels, les terrains au milieu 
desquels ont pris place les roches éruptives. On verra qu'en elîet 
presque chacun d'eux contient des gisements différents, depuis les 
plus anciens, jusqu'au miocène. 

La géographie du désert Arabique a été dressée par le Survey 
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Department of Egypt; les relevés de Barron, Hume et Bail ont été 
coordonnés en une belle carte au i/1.000.000, le seul document à 
peu près complet représentant cette région, car les travaux anté­
rieurs manquent de précision, à l'exception toutefois des relevés 
sommaires et partiels de Schv̂ einfurth, ou des relevés contempo­
rains de la création du Canal de Suez. 
Quelques études géologiques locales très intéressantes avaient été 

publiées à la fm du siècle dernier, auxquelles s'attachent les noms 
de Schweinfurth, Fuchs, Mayer-Eymar, Blankenhorn, Barron, 
Hume, Fourtau, etc. mais il était réservé au Geological Survey 
of Egypt, grâce à l'activité de Hume, Barron et Bail, de relever 
dans son ensemble la géologie du désert. 
Je n'apporte à la connaissance de cette région d'autre contribu­

tion que celle de mettre de l'ordre dans les roches ignées, de définir 
leur âge, d'en donner la succession et de résoudre quelques pro­
blèmes soulevés par l'origine et la composition de certaines d'entre 
elles. 
Ce travail a été achevé en 1911, il fut interrompu par de nouvelles 

explorations du désert de Péluse, puis par la guerre. Avant de le 
livrer à l'impression, j'ai ajouté à la deuxième partie quelques 
compléments résultant de mes explorations au voisinage de 
l'Isthme de Suez. J'ai supprimé un chapitre assez long au cours 
duquel j'étudiais le métamorphisme des roches éruptives de la deu­
xième série granitique. Ce sujet mériterait une attention spéciale 
en raison des vives discussions que les phénomènes de métamor­
phisme ont déjà soulevées. J'apporterai d'ailleurs à son étude, si j'ai 
l'occasion de l'entreprendre, un certain nombre d'observations 
nouvelles. 
Mes recherches ont été aidées par le Ministère de l'Instruction 

publique legs Gilîard et Missions), par l'Institut français d'Archéo­
logie Orientale du Caire et enfin, très généreusement, par la Com 
pagnie universelle du canal de Suez. L'étude des matériaux 
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recueillis dans mes explorations a été faite sous la direction de 
M. Alfred Lacroix et de M. H. Douvillé, qui m'ont aidé de leurs 
conseils et laissé profiter des ressources de leurs laboratoires ou de 
leurs collections, au Muséum d'Histoire naturelle ou à l'École des 
Mines. Il m'est agréable de leur en exprimer ici ma vive reconnais­
sance, et de me joindre à ceux qui doivent beaucoup à leurs 
savantes leçons comme à leur inlassable bienveillance. M. H. Dou­
villé a étudié et décrit la plupart des fossiles jurassiques et crétacés 
que j'ai eu la chance de trouver, en un magistral ouvrage considéré 
à juste titre comme l'un des plus beaux monuments de la Science 
française. 

Je remercie également M. Cayeux, professeur au Collège de 
France, près de qui mes recherches ont trouvé le plus encourageant 
accueil. C'est sur sa présentation que je fus admis au nombre des 
membres de l'Institut français d'archéologie du Caire. Dans cette 
ville, j'ai rencontré M, Hume, superintendant du Geological Survey 
et M. Fourtau qui m'ont généreusement fait profiter de leur expé­
rience — acquise par une fréquentation assidue des déserts égyp­
tiens — comme de leur connaissance des terrains et des fossiles du 
nord de l'Afrique. Fourtau a examiné ou décrit tous les échinides 
que j'ai recueillis. La mort l'a surpris dans ce travail, au moment 
où il eût pu jouir du succès de ses « catalogues » paléontologiques, 
ouvrages dénotant à la fois une érudition puissante et un sens 
raffiné de naturaliste. Les mots me manquent pour exprimer ici ma 
gratitude émue à ce chercheur infatigable et modeste dont les 
conseils et l'amitié m'ont été souvent un précieux réconfort. 

M. P. H. Fritel a mis en relief l'intérêt de la florule que m'ont 
donnée les ffrès de Nubie ; il a savamment exploité l'importance de 
ces matériaux en un mémoire qui doit paraître incessamment. 

M. Ch. Barrois, membre de l'Institut, a bien voulu soumettre ce 
travail à un examen critique sévère. 

J'exprime à ces savants, maîtres ou amis, la vive reconnaissance 
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que m'inspirent leurs égards et leurs bienveillantes attentions. 
La plupart de mes matériaux, notes ou documents, laissés dans 

une ville qui devait plus tard souffrir de la proximité du front 
égyptien, ont été détériorés ou perdus ; mais toutes les roches ainsi 
que les espèces nouvelles ou rares de fossiles ont été déposées dans 
les collections du Muséum d'Histoire naturelle, de l'École des Mines, 
du Geological Survey of Egypt, ou se trouvent dans mes collections 
personnelles destinées à la Faculté des Sciences de Lille. 
Il est regrettable que les espèces paléontologiques que j'ai recueil­

lies de 1911 à 1914 n'ait été sauvées en totalité, car elles consti­
tuaient un ensemble précieux pour l'étude des formations égyp­
tiennes jurassiques, crétacées, éocènes et miocènes. 



H I S T O R I Q U E 

A. — Géologie Générale. 

( L e s n " ' d u t e x t e c i - d e s s o u s s e r a p p o r t e n t à la b i b l i o g r a p h i e q u i f a i t s u i t e . ) 

IL FAUT REMONTER À LA Description de VEgypte [4] POUR RENCONTRER DANS LA 
LITTÉRATURE GÉOLOGIQUE LES PREMIÈRES DESCRIPTIONS PRÉCISES DES ROCHES DU DÉSERT 
ARABIQUE. MALHEUREUSEMENT, LA SCIENCE GÉOLOGIQUE EST ENCORE TROP IMPRÉCISE 
POUR QUE DE ROZIÈRE PUISSE OBTENIR DE SES RECHERCHES UN RÉSULTAT STRATIGRA­
PHIQUE OU UNE CHRONOLOGIE D'UN INTÉRÊT NOTABLE. 
ON EST REDEVABLE À MOHAMMED-ALI PACHA DES PREMIÈRES DÉCOUVERTES DON­

NANT UNE IDÉE PRÉCISE DELÀ CONSTITUTION DU SOL ÉGYPTIEN, CAR,EN VUE DE DÉVE­
LOPPER LES CAPACITÉS PRODUCTIVES DE SON PAYS, IL LIT EXPLORER SYSTÉMATIQUEMENT 
LES MONTAGNES DU DÉSERT ARABIQUE. RÛPPEL ET EHRENBERG [2] Y VOYAGÈRENT 
DANS CE BUT. I l s SIGNALÈRENT LE NUMMULITIQUE, ET, LES PREMIERS, PUBLIÈRENT UN 
ESSAI DE CARTE GÉOLOGIQUE. PUIS LEFÈBVRE ̂  [4] Y RECUEILLIT UNE COLLECTION 
IMPORTANTE DE ROCHES ET RASSEMBLA DES OBSERVATIONS QUE s a MORT PRÉMATURÉE, 
EN ABYSSINIE, FÎT PERDRE À LA SCIENCE. LE SEUL DOCUMENT QU'IL EN RESTE EST UNE 
LETTRE ADRESSÉE À CORDIER, DANS LAQUELLE IL MENTIONNE LA PRÉSENCE DE FORMA­
TIONS TERTIAIRES, DU CAIRE À SYOUT, PUIS CELLE DU CRÉTACÉ EN BORDURE DU NIL, 
JUSQU'À ESNÉH. SELON CET AUTEUR, l e CRÉTACÉ APPARAÎT ÉGALEMENT AU CAIRE (?) 
— CE QUI N'EST D'AILLEURS PAS IMPOSSIBLE — DANS LE OUADI ARABBA, ET AU 
SINAÏ : AINSI SE TROUVE DÉTERMINÉ L'ÂGE DES GRÈS QU'IL RECOUVRE. ENFIN 
R u s s E G E K [5] CONFIRME LA DISTINCTION DÉJÀ ÉTABLIE ENTRE l e CRÉTACÉ ET 
LE TERTIAIRE. POUR LA PREMIÈRE FOIS, IL SIGNALE LA PRÉSENCE DU NUM­
MULITIQUE AU SINAÏ ET DU JURASSIQUE EN PALESTINE. CET AUTEUR CRÉE LE 
TERME DE grèi de Nubie DÉFINISSANT LES GRÈS MONUMENTAUX DE ROZIÈRE « EN 

1 . L ' o r t h o g r a p h e e x a c t e d u n o m d e c e t e x p l o r a t e u r e s t L e f è b v r e e t n o n L e f è v r e . , 
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aucun cas, dit-il, plus récents que le calcaire ». Il découvre un Cyclas au 
milieu d'eux à Assouan. 

E H R E N B E R G [2, 7] essaie de caractériser paléontologiquement le tertiaire, 
mais celui-ci ne le sera vraiment que quatorze ans plus tard avec les tra­
vaux de B E L L A R D I [44 . 

N E W B O L D [lOj ' comme N A S H [3] confond ensemble le tertiaire et le crétacé, 
mais par des observations précises montre qu'il faut établir une distinction 
entre le grès de Nubie et les grès rouges ferrugineux dont O R L E B A R [8] a 
entrevu la position à l'est du Caire et dont U N G E R [16] décrira la flore après 
avoir établi paléontologiquement [45j leur âge. 

V A I L L A N T [17] découvre ensuite le crétacé à l'est de Suez. Il le décrit dans 
une courte mais importante note, et mentionne les dépôts nilotiques à 
Mtheria. de l'Isthme de Suez. C'est de cette époque que date le début des 
explorations de S C H W E I N F U R T H . Les premiers résultats sont connus par un 
mémoire de V O N M A R T E N S [18] mais ne commenceront que dix ans plus tard , 
à faire l'objet de publications importantes. 

H O L L A N D [49] qui a entrepris un voyage au Sinaï en rapporte des fossiles 
crétacés et nummuliliques étudiés par D U N G A N . O S C A R F R A A S [20], quelques 
mois plus tard, publie la relation de son voyage en Orient, mais n'apporte 
aucune contribution importante à l'histoire géologique de l'Egypte, si ce n'est 
la découverte, après O R L E B A R [8], du miocène à l'est du Caire. 

L A R T E T [24] signale les grès dans la vallée de la mer Morte, D E L A N O Û E [22] 
étend jusqu'à Thèbes les limites du nummulitique, et S A L T E R [23] découvre 
le carbonifère continental (westphalien) dans la presqu'île du Sinaï, ce que 
confirme B A U E R M A N N [26], en recueillant des fossiles marins du même âge 
dans le Ouadi Nasb. Ce même auteur trouve aussi des fossiles crétacés 
dans le Tih et, à louest de la péninsule, des terrains nummulitiques et mio­
cènes. Les explorations de VOrdnance Survey of Sinaï [24] n'ajoutent que 
peu de choses à nos connaissances. 
Les travaux de percement du canal de Suez nous valent le mémoire inté­

ressant de L A U R E N T [27] dans lequel les identifications de fossiles miocènes 
et récents par F I S C H E R et G A U D R Y définissent la constitution géologique de 

1 . C E T A U T E U R D I V I S E L E S T E R R A I N S É G Y P T I E N S E N Q U A T R E F O R M A T I O N S : L E S G R È S D E N U B I E , LE TRIA-

S I Q U E , L E S C R A I E S E T LE CALCAIRE N U M M U L I T I Q U E . 
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cetfe contrée. FUCHS [33J — puis plus tard VASSEL [59] — tout en ignorant 
ce mémoire, arrivent aux mêmes conclusions, et posent, comme lui, le pro­
blème que fait naître l'apparition sur de grandes étendues de dépôts nilo-
tiques dans l'Isthme. 

Dès 1 8 7 8 les résultats des explorations de SCÎIWEINFURTH [35] commencent 
à être connus. Ses collections, jointes à celles de Rohlfs, vont alimenter les 
magistrales études de Z r r r E L et de ses collaborateurs [37-41] où sont caracté­
risés tous les terrains alors connus de l'Egypte. Le crétacé, et les difTérenls 
étages qu'il présente, sont délimités stratigraphiquement, et l'auteur, avec 
la collaboration de UNGER, FUCHS, MAYER-EYMAR, etc., peut dresser une carte 
d'ensemble en utilisant les relevés de Schvî einfurth. Et d'ailleurs, pendant 
quinze ans encore, c'est à ce dernier explorateur que l'on sera redevable 
des découvertes les plus importantes en Egypte : en 1 8 8 3 , SCHWEINFURTH 
[43] explore le Moquattam ; l'année suivante, il découvre le crétacé d'Abou-
Roasch décrit ensuite par MAYER-EYMAR [47], par WALTHER [52], puis par 
lui-même [57] et repris à nouveau par BEADNELL [98]. Un an plus tard, il 
trouve le carbonifère du Ouadi Arabba [54] que WALTHER [58] étudiera en 
détail ; pendant ce temps, HULL [45], dont les recherches confirment l'exis­
tence du carbonifère au Sinaï, dresse une carie géologique approximative 
de la péninsule. MITCHELL [53] montre l'extension du miocène au S.-O. du 
golfe de Suez. Ces formations étaient déjà signalées plus au nord parles 
cartes de SCHWEINFURTH datées de 1 8 7 7 [32]. 

En 1890, la constitution générale du sol égyptien est donc connue : le car­
bonifère a été étudié [15, 23, 24, 45, 50, 54, 58] ainsi que le crétacé [4, 17, 
25, 37, 41, 47, 52] et la répartition de celui-ci apparaît déjà comme celle de 
l'éocène [2, 6, 7, 12, 14, 17, 18, 20, 22, 26, 37, 41, 43] et l'extension du 
miocène [8, 20, 30, 31, 41, 42, 43, 48, 53]. 

BLANCKENHORN [60] étend à l'Egypte ses études de la Syrie. Après LARTET et 
LYMAN COLEMAN (Thegréait Crevasse of the Jordan & ofth'e Red Sea, 1 8 6 7 ) , 

il essaie de caractériser l'effondrement érythréen. Attaché en 1 8 9 7 au Geolo­
gical survey of Egypt qui vient d'être créé ( 1 8 9 6 ) , Blanckenhorn entreprend 
une étude systématique du pays, et publie à ce sujet d'importants mémoires 
89, 90, 99] ; FOURTAU commence en même temps des travaux s u r la faune 
échinitique d'Égypt*̂  [77 à 81] et, en collaboration avec DEPÉRET [82], éla-



XVI 
BLIL LES DIVISIONS DU MIOCÈNE, PAR UNE NOTE COURTE MAIS IMPORTANTE, TANDIS 

QUE'BARRON, BEADNELL ET HUME, DU Survey Dep\ DRESSENT DES CARTES PRÉCISES 

DU DÉSERT ARABIQUE EL DU SINAÏ, ET COMMENCENT, DÈS 1 9 0 0 [ 8 3 , 8 4 , 8 5 , 

8 6 ] , À RÉSUMER LEURS TRAVAUX DÉVELOPPÉS PAR LA SUITE DANS DE VOLUMINEUX 

MÉMOIRES, AUXQUELS S'ADJOIGNENT LES DESCRIPTIONS PRÉCISES DE BALL À PARTIR DE 

1907 [ 9 7 , 9 8 , 1 0 3 , 4 0 7 , 1 4 1 , 4 1 2 , 4 4 3 , 4 4 4 , 4 4 5 , 4 2 6 ] . 

EN 1 8 9 8 , HUME DÉCOUVRE DES PLANTES FOSSILES DANS LE GRÈS DE NUBIE (M 

SEWARD [ 76 ] ) PUIS UNE FAUNE IMPORTANTE QUE DÉCRIT BULLEN-NEWTON [420] . 

LES TRAVAUX DU Survey Department, EN PRÉCISANT LA répartition DES princi­
paux ÉTAGES GÉOLOGIQUES, permettent À BLANCKENHORN (O/). cit.), puisa HUME 
[424] , DE MONTRER QUE LES TERRAINS ÉGYPTIENS SONT DUS À une oscillaLion DU SOL 

DONNANT UNE TRANSGRESSION CRÉTACIQUE SUIVIE D'une RÉGRESSION éocène. LES 

Iravaux PALÉONTOLOGIQUES PUBLIÉS par GHAPMANN [ 9 3 ] , FOURTAU [op. cit.), 
OPPENHEIM[400,140], FELIX [ 4 0 4 , 4 0 6 ] , BULLEN-NEWTON [ 7 1 , 4 3 0 ] ETC.. per­
METTENT AUX GÉOLOGUES DU Survey Dep^ DE CARACTÉRISER LES TERRAINS DONT ILS 

RELÈVENT LA SITUATION ET L'ÉTENDUE ET QUI SONT DÉSORMAIS BIEN DÉFINIS. 

EN 1 9 1 0 , JE DÉCOUVRE [ 4 2 2 ] DANS LE GRÈS DE NUBIE UNE FLORULE QUE FRITEL 
ÉTUDIE EN DÉTAIL, PUIS EN 1 9 1 3 LE JURASSIQUE DU MOGHARA [ 4 3 2 ] DONT LA FAUNE 

FAIT L'OBJET D'UN MAGISTRAL MÉMOIRE DE H . DOUVILLÉ [ 4 3 6 ] . LA MÊME ANNÉE. 

HUME [ 4 3 5 ] DÉCRIT LE MIOCÈNE DU G . ZEIT (OUEST DU GOLFE DE SUEZ); DANS UNE 

COURTE NOTE (G. R . 1 9 1 9 , C L X I X , 8 5 7 ) DONT LA PUBLICATION AVAIT ÉTÉ INTER­

ROMPUE PAR LA GUERRE, J'ÉTABLIS UNE RELATION ÉTROITE ENTRE LES MOUVEMENTS 

NÉGATIFS DU SOL ET LES ÉRUPTIONS VOLCANIQUES. 

B. — Pétrographie générale : description des roches ignées. 

E . DE ROZIÈRE, ÉLÈVE DE GORDIER, DÉCRIT AVEC UNE REMARQUABLE PRÉCISION 

LES ROCHES DES ENVIRONS D'ASSOUAN, DE LA ROUTE DE GOÇÉIR ET DU SINAÏ, DANS 

LE MONUMENTAL OUVRAGE DE LA Description de l'Egypte; BIEN QUE LES 

MÉTHODES D'EXAMEN DES ROCHES N'AIENT PAS ATTEINT LA PRÉCISION QU'ELLES ONT 

ACQUISE DEPUIS, IL N'Y A GUÈRE QU'À MODIFIER LA TERMINOLOGIE DE SES 

1 . A C E S D E U X P R I N C I P A U X M É M O I R E S D O I V E N T ÊTRE A J O U T É E S D ' A U T R E S É T U D E S N É G L I G É E S I C I , À 

C A U S E D E LEUR CARACTÈRE S P É C I A L E M E N T P A L É O N T O L O G I Q U E . 
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mémoires, eL à joindre de menus détails à ses descriptions. Il distingue les 
espèces suivantes : 

GRANITÉS : diverses variétés ; 
SYÉNITE : granité à amptiibole actuel ; 
SINAÏTE : syénite actuelle ; 
FELSITES et PORPHYRES : IOPHYRE (violet), CHLOROPHYRE (vert), etc. ; 
DIABASE, MÉLAPHYRE et PORPHYRE ROUGE ANTIQUE. 

GAILLIAUD découvre en 1813 les mines d'émeraudes de Sekkét et du G. 
Zabara, dans les micaschistes de cette contrée, et Burton, en 1823, les car­
rières de PORPHYRE ROUGE ANTIQUE. LEFÈBVRE [4] recueille au cours de ses 
voyages, de 1835 à 1840, d'importantes collections de roches qu'il offre au 
Muséum d'Histoire naturelle de Paris, collections dans lesquelles DELESSE 
[12,13] puisera les éléments de ses deux notes relatives à la SYÉNITE d'Assouan 
et au PORPHYRE ROUGE ANTIQUE. Dans cette même collection se trouve uu frag­
ment de mycrosyénite néphélinique du G. Hadarba et un autre de basalte du 
Sinaï (Ouadi Nasb). RUSSEGER [6] qui accomplit son célèbre voyage à la 
même époque nomme les roches recueillies au cours de ses itinéraires. NEW-
BOLD [10] énumère quelques gisements, et ROCHEÏ D'HÉRICOURT [9J croit voir 
dans les grès rouges, au-delà et au pied du Gebel Ahmar, des roches d'ori­
gine volcanique. 
En IBol, DELESSE donne la composition chimique des SYÉNITES et du POR­

PHYRE ROUGE ANTIQUE [12, 13] ; se basant sur les observations de Lefèbvre, il 
démontre que le PORPHYRE ROUGE passe insensiblenieut au PORPHYRE NOIR. 

FRAAS [20], LARTET [21, 25], HOLLAND [24], signalent quelques gise­
ments de granités, de diorites, etc. ; LARTET [25] trouve des roches volca-, 
niques en Syrie. W mentionne la présence de MÉLAPHYRE dans le désert Ara­
bique, près de Safaga, et au Sinaï, où il remarque aussi des NIIMOSITES 

(basalte riche en augite de Cordier). 
Les premières descriptions microscopiques sont faites en 1871 par BONNEY 

28] d'après les collections que Palmer rapporte du Sinaï. De même, six ans 
pins tard, LIEBISCH [31] étudiera les collections de Schweinfurth : il donnera 
notamment les analyses microscopiques du granité rouge (Gebel Galtar) et 

1 . C e t e x p l o r a t e u r s i g n a l e u n e c o u l é e d e b a s a l l e à o l i v i n e à B i i y o u d a ( N u b i e ) . 
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An porphyre rouge antique. AZRUNI [39] décrit le basalte d'Abou-Zâbel décou­
vert par Schweinfurth (E. du Caire). RUTLEY [46] suppose les brèches du por­

phyre rouge, in silu et produites par des actions dynamiques. BONNEY [49 
examine les roches recueillies à Assouan par Dawson ; Miss KAÏH. RAISIN 

étudie les roches rapportées de la même locaUté quelques années auparavant 
par HAWKSHAW [64], puis celles de LYONS [68, 69] provenant du désert de 
Korosko. Elle y distingue les espèces suivantes : Granités, diorites, porphy-
rile (de Kalahchè), andésite (environs d'Assouan). basalte (Kormoon), diorite 
micacée et Kersantite (déjà signalée par Bonney), puis [69] hornblendite, 
gabbro, dolérite, etc. 
Les recherches de HUME et BARON [97, 103, 144, 443, 445] mentionnent 

surtout les gisements des roches les plus communes, travail que continue 
BALL [412, 426] avec la même précision topographique que ses devanciers. 
Les roches volcaniques ont été recueillies pour la première fois par LEFÈBVRE 

en Nubie et au Sinaï. Dans cette presqu'île-ci, elles sont découvertes à nouveau 
par BAUERMANN [26] et leur situation a été relevée plus récemment par BAR-

RON [443] et M u R R A Y [434]. LARTET [25] signale des mélaphyres à Safaja 
(Gebel Kéléhé) et au Sinaï (Pharan et G. Catharina), SCHWEINFURTH [in 38 
puis BLANCKENHORN [94] trouvent après Ehrenberg et Acherson [in ZITTEL 4) 
des basaltes tertiaires (Abou-Zàabel, Pyramides et Fayoum). WALTHER [55, 
56] montre ces mêmes roches dans ses coupes du Sinaï méridional, sans en 
donner 1 "âge. LYONS [68] et Miss KATH. RAISIN [69] notent ou décrivent du 
basalte et de l'andésite au voisinage d'Assouan et de Korosko. Hume et Bar-
ron revoient la région de porphyrites du Gebel Doukhan en 1898, et relèvent 
d'autres gisements de ces roches, notamment près du rivage de la mer Rouge 
et sur la rive sinaïlique du golfe d'Akaba. BARRON et BEADNELL [in 446] 
remarquent à la même époque des basaltes dans le tertiaire voisin de Kénéh 
(Gebel Had)et d'Assiout. Enfin HUME [445,446] reconnaît l'existance déroches 
volcaniques dans le Ouadi Natasch.Une microsyénite néphélinique recueillie 
par Barron dans le Gebel Hadarba,me conduit en 1908 à cette locaHté, et, 
je commence ensuite l'élude du Gebel Doukhan [447, 448]. L'année suivante, 
je relève en détail la région volcanique du 0. Natasch, et y découvre d'im­
portants gisements de roches sodiques notamment une syénite néphélinique 
et des necks de sôlvshergite [423] en grand nombre. 
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c. — A g e e t s u c c e s s i o n d e s s é r i e s é r u p t i v e s . 

La plupart des auteurs s'accordent à considérer la série granitique comme 
antérieure aux grès de Nubie, notamment RUSSEGER, ZITTEL et e n f i n les géo­
logues du Survey Dep^ of Egypt, ce qui est définitivement admis mainte­
nant. On trouve cependant des opinions discordantes dans LEFÈBVRE qui voit 
le grès « bouleversé » par le granité d'Assouan, dans SCHWEINFURTH [31, 32] 
auquel le granité semble prismatique par métamorphisme au contact des grès 
du Ouadi Mor, dans RABOISSON dont les idées, peu précises, se modifient par 
la suite [87]. FLOYER, JOHNSON PACHA (m BARRON et HUME [97]) se livrent à des 
observiitions semblables. BEADNELL [121] croit constater, comme Lefèbvre, 
une poussée des grès par le granité, dans les oasis. Ces observations s'ex­
cusent par la tendance qui s'affirme de confondre les basaltes récents avec 
les diabases anciennes ; or les premiers traversent en effet les grès du Sinaï 
ce que semble avoir observé Raboisson et que confirme WALTHER [55] au 
sud de la presqu'île. 
DAWSON [44]est le seul auteur qui attribue aux granités un âge précis, en les 

plaçant au laurentien ou huronien, sans preuve, d'ailleurs. 

Séries Volcaniques. — HUME et BARRON [83, 97] notent la postériorité 
des porphjrites du G. Doukhan aux schistes et leur antériorité aux granités. 
Du fait de la découverte de SALTER et BAUERMANN, l'âge du basalte du 

Sinaï est naturellement attribué au carbonifère, conclusion qu'accepte aussi 
BARRON [113], dans un important mémoire. 
LEFÈBVRE remarque la situation des basaltes de Bayouda (Nubie) au-dessus 

des grès [3]. LARTET [25] place ses Mimosites dans le crétacé. 0. FRAAS [20 
considère les roches d'origine volcanique contemporaines des granités, BEY-
RICH [38] leur attribue un âge tertiaire supérieur, BLANCKENHORN [94] puis 
récemment BARRON [114] attribuent à l'oligocène les épanchements basal­
tiques du Fayoum et du désert situé entre le Caire et Suez. 

HUME [116], résumant ses recherches et celles du Survey Dep^, distingue 
des roches d'âges suivants : 

1 " pré-carbonifères : granités, d i o r i t e s , s y é n i t e n é p h é l i n i q u e , g a b b r o e t a n d é s i t e s ' ; 

1. L ' a u t e u r fait r e m a r q u e r l a p o s t é r i o r i t é d e s g r a n i t é s r o u g e s a u x g a b b r o s . 



— XX — 

2° Carbonifères : basaltes du Sinaï ; 
3" post-carbonifères : volcans du 0. Natascb ; 
4" oligocènes : basaltes méditerranéens. 

En somme, les granités sont connus de longue date ; les gabbros et les 
kersantites sont découverts par BONNEY et KATH. RAISIN ( 1 8 8 6 - 1 8 9 3 - 1 8 9 7 ) , 

les roches sodiques, recueillies par LEFÈBVRE (183")j et BAHRON (?) et étudiées 
par moi-même ( 1 9 0 8 ) . 

Les andésites du G. Doukhan sont signalées par BURÏON, revues par 
LEFÈBVRE, étudiées par DELESSE ( 1 8 2 3 , 1 8 3 5 , 1 8 5 1 ) . Leur âge relatif est 
indiqué par BARRON et HUME ( 1 9 0 0 ) . 

Les basaltes du Sinaï ont été vus pour la première fois par LEFÈBVRE, puis 
par BAUERM\NN ( 1 8 6 9 ) , el leurs gisements relevés par BARRON ( 1 9 0 7 ) . 

HUME, en 1 9 0 7 , précise la situation des roches volcaniques du Ouadi 
Natasch au milieu des grès de Nubie, alors que LARTET avait soupçonné des 
roches crétacées de même origine (v. précédemment). 
C'est à EURENBERG ', puis à SGHWEINFURTH, que l'on doit la découverte des 

basaltes tertiaires ( 1 8 8 3 ) attribuée à tort par BLANCKENHORN ( 1 9 0 1 ) à 
l'oligocène. 

HUME, en 1 9 0 8 , est le seul des auteurs précédemment cités qui ait tenté 
d'établir la succession des roches éruptives. 

D. — Succession des roches profondes. 

RÜSSEGER [5J et LARTET [25] notent des filons de diorite traversant les gra­
nités du Sinaï. Pour Miss KATH. RAISIN [64], les granités et les diorites sont 
à la base de la série eruptive, puis apparaissent les felsites, les diabases et, 
postérieurement, pense l'auteur, les andésites. Finalement les basaltes sont 
mis à jour. 
Avec HUME et BARRON [97] des précisions sont données par la succession 

suivante : dolérites (microdiorites, labradorites), granité rouge et felsites. Il 
est vrai que les pages antérieures à ces conclusions laissent subsister un doute 
sur la situation des diorites, que les auteurs observent tantôt antérieures, 
tantôt postérieures aux granités. 
1. Le basalte tertiaire de Libye a été signalé par Ehrenberg à Sokna (in Zittel f41]j. 
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BARRÔ  [113] établit nettement, comme il suit, la position relative des 
granités : 

1° granité rouge ; 
2° granité rose ; 
3" granité gris (le plus ancien). 

Comme RUSSEGER et LARTET, il considère les diorites postérieures aux gra­
nités. BALL [112] ne s'applique guère à rechercher l'âge relatif des roches de 
la première cataracte : il conclut, de ses études, que les granités sont anciens 
et les filons de basalte vraisemblablement crétacés. HUME [116], ainsi que BALL, 

ne tente pas davantage de résoudre autrement cette question au cours d'un 
autre mémoire volumineux [126] postérieur au précédent. De sorte que la 
succession des roches, considérées dans leur ensemble, était au point où 
l'avait mise Barron en 1907, puis Hume dans sa note de 1908, au moment 
où ont commencé mes explorations. 

Nota.—Dans la liste bibliographique qui suit, j'ai intentionnellement 
omis les voyages n'ayant aucun caractère géologique, ainsi que des mémoires 
devenus classiques, et trop connus pour être cités à nouveau, d'autres sans 
grand intérêt comme ceux de Gaillardot, de Renaud (Isthme de Suez), de 
II. Owen, Figari, Ployer, ainsi que nombre de travaux paléontologiques 
intéressants mais très spéciaux. 
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104 — FELIX. Korallen aus â gyptische Miocaenbildung : Z. D. D. G. G. 

LV, 1. 
103 — D a c q u e . Mitteilungen über Kreidekomplex von Abu-Roasch : 

PALSEONTOGRAPHICA XXX. 
106 1904 FELIX. Studien über Tertiäre und Quaternäre Korallen & Rirkalke 

aus ̂ Egypten und Sinaihalbinsel : PaZason̂ ôr. LVI. 
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P R E M I È R E P A R T I E 

DESCRIPTION D U D É S E R T A R A B I Q U E 

CHAPITRE I 

GÉOGRAPHIE GÉNÉRALE 

CHAÎNE ARABIQUE'. —Les géographes modernes mentionnentgénéralement 
la Chaîne Arabique en bordure du Nil. Or, à la limite de la -vallée, c'est-à-dire 
quelques kilomètres au delà du fleuve, ne s'élève qu'un plateau calcaire et 
gréseux de deux à trois cents mètres d'altitude auquel on ne peut donner 
le nom de montagne. Celle-ci s'allonge en bordure de la mer Rouge et la 
succession de ses massifs puissants, liés par des contreforts compliqués, donne 
véritablement la Chaîne Arabique. 
En émergeant brusquement du plateau environnant, elle apparaît comme 

une immense arête, indépendante par sa structure, comme par sa constitution 
schislo-cristalline. 
Les premiers pointements granitiques surgissent au pied du Galala, à 

28040'de lat. N.; leur gisement, étendu tout d'abord de ISkm., s'élargit, passe 
rapidement à 3o km. et, progressivement, atteint 100 km. — dimension qui 
se maintient en bordure de la mer Rouge — pour s'accroître encore dans 
le désert de Nubie (fig. 1). 
De grands massifs, élevés de 2,000 mètres environ, la jalonnent en trois 

endroits à peu près équidistants : le Gebel Gharib au nord, les gebels Gatlar et 
Doukhanau centre, et enfin le Gebel Hamata entouré de contreforts également 
puissants et compliqués, au sud (fig. 2). 

1. Les abrévations suivantes seront couramment usitées : 0. = Ouadi'; G. = GebeL 
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Les parties intermédiaires sont formées de petites collines, d'une hauteur 

variant'de 400 à 900 mètres, se rattachant à d'autres massifs moins importants 

F i g . 1 . — D i s p o s i t i o n d e la C h a î n e A r a b i q u e e t d e s p l a t e a u x c a l c a i r e s . 

que les premiers mais néanmoins élevés et étendus, comme ceux du G. Fatira 
(l..o00m.), du G. Sekkét(1.3G0m.). 
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F i g J 2 . — P r o f i l l o n g i t u d i n a l d e l a C h a î n e A r a b i q u e . 

Plateaux. — Au nord et à l'ouest de la chaîne, s'étale un immense plateau 
calcaire et gréseux s'appuyant sur le flanc occidental de la montagne. Il la 
conlourne légèrement à sonextrémité, et s'étend au delà du golf de Suez, entre 
le massif sinaïtique et la Méditerranée. Sa bordure méridionale, dans la pénin­
sule, s'appelle le Tih : égarement. Après avoir dépassé 3.000 m. d'altitude, il 
s'abaisse doucement à 650 m. au niveau de Suez, où il s'arrête brusquement 
sur la dépression de l'Isthme. Son versant méditerranéen se termine par les 
massifs isolés des gebelsYallag (1.090 m.),Hallal(900 m.) et Moghara (602 m.). 
Le plateau Arabique est aussi limité brusquement à la mer Rouge, par une 

falaise élevée de 900 m. à 1.200 m. Il s'achève au nord par les ressauts du 
Galala (1.250 m.), de l'Ataka (890 m.) eldu Géneffé) 240 m.), séparés par d'im­
portantes dépressions (fig. 3). A l'ouest et au sud, il devient régulier et des­
cend sur la vallée du Nil à une altitude moyenne de 200 m., donnant ainsi 
une dénivellation minimum de 1.000 m. en tous sens. 
Au delà de la boucle du Nil commence un plateau gréseux en continua­

tion du précédent, entre le fleuve et la Chaîne Arabique. Son altitude moyenne 
est 350 m. environ ; il s'élargit ensuite des deux côtés du fleuve avant d'at­
teindre la Nubie (fig. 1). 

En face de ces montagnes et symétriquement, au delà du Golfe de Suez, 
se dresse le massif du Sinaï dont l'altitude maximum est voisine de 
3.000 mètres. 
La constitution de la Chaîne Arabique, prise dans son ensemble, est des 

plus simples. Au nord, elle est presque uniquement granitique ou dioritique ; 
au sud, dès 26o37' de latitude, les schistes prédominent, percés par endroits 
de pointements granitiques, dioritiques ou gneissiques, dont le plus étendu, 
de beaucoup, est le massif du Hamalalong de 90 km., large d'environ 20 km. 
et dirigé dans le sens de la chaîne (voir cartes du Survey Dep^. Le Caire), en 
bordure de la mer. 
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Vallées. — La ligne de partage des eaux s'allonge parallèlement à la mer 

Rouge et s'en maintient à une distance variant de 30 à 55 kilomètres; au nord, 
dans le plateau calcaire, elle se rapproche de l'Egypte. Sur le versant éry-
thréen, les vallées sont donc de plus en plus longues du sud au nord, con­
trairement à ce qui apparaît sur le versant égyptien. L'examen de celui-ci 
montre toutes les vallées trihutaires du Nil normales à son cours : aussi le 
fleuve semble-t-il s'être creusé dans un fond synclinal, ou suivant le thalweg 
d'une vallée très ouverte, la hgne de plus grande pente se moiitrant partout 
perpendiculaire à sa direction. Ainsi, au point où le fleuve après Kéneh coule 
vers l'ouest, le 0. Keneh y débouche, venant du nord, alors qu'ailleurs les 
vallées se dirigent de l'est à l'ouest. 
Une seule vallée importante, méditerranéenne, draine le puissant plateau 

calcaire du Sinaï. 
Dans les parties basses, les lits des larges vallées sont recouverts d'un cail-

loutis grossier cimenté de sable ou d'alluvions plus fines. La surface reste 
sableuse ou caillouteuse. Les lits sableux sont la règle, dans les régions sur­
baissées et adoucies par l'érosion. Les endroits élevés maintiennent aux vallées 
leur caractère torrentiel indiqué par un fond de cailloux grossiers, de plus en 
plus volumineux et anguleux au furet à mesure que l'on remonte le thalweg 
(Pl. IV, fig. 2). Les torrents quoique éphémères acquièrent assez de force 
pour user et entraîner à la longue ces éboulis, et former de volumineux cônes 
de déblais (0. Beli) en débouchant dans la plaine. 

Routes. — Les plateaux ou les montagnes sont difficilement accessibles. 
Les premiers sont sillonnés d'un plexus d'ouadis capricieux, recouverts 
d'éboulis grossiers ou bien montrent la roche à nu, polie par les torrents qui 
descendent en cascades impraticables. La surface de ces plateaux, recouverte 
de cailloux usés par les vents ou éclatés par les variations de chaleur, porte 
le nom de hamadât ou désert pierreux. 
La montagne n'est guère plus praticable : les éboulis rendent les ascensions 

longues et difficiles et les vallées torrentielles qui en proviennent sont encom­
brées de blocs erratiques si volumineux qu'il est difficile de s'y engager. 
Les routes fréquentées sont donc imposées par l'enchaînement naturel des 

larges dépressions. Leur nombre par conséquent est très limité. Elles suivent 
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les grandes vallées qui aboutissent au Nil, franchissent la montagne dans les 
régions basses où les collines leur livrent des cols spacieux et des ouadis au 
profil adouci, exempts de déblais grossiers. 

Climat, — Mirages. — Le climat est celui des zones torrides, mais régu­
lièrement sec, l'année entière, avec des variations de température dépassant 
parfois 16" entre le jour et la nuit. Les roches surchautFées le jour deviennent 
brùlanles dans les vallées exposées au soleil. Près du 0. Atschan, exposé la 
journée entière aux rayons du soleil, j'ai observé une température de 68° au 
contact même du granité. 

Les mirages, queMonge a expHqués par la réfraction des couches d'air ainsi 
réchauffées au contact du sol, sont fréquents dans les régions aplanies. Ils 
apparaissent avec les fortes chaleurs du matin, c'est-à-dire vers 10 heures pour 
cesser dès ISheures, donnant l'impressioiï de nappes d'eau ou de fleuves qui 
se déplacent avec le voyageur et s'en maintiennent à la distance d'à peu près 
1.500 mètres. Dansles grands espaces sableuxet rocheux de la Libye, l'air ainsi 
surchauffé au contact du sol donne naissance à des vents brûlants redoutés des 
caravanes dont ils suspendent la marche. Pour les Arabes du Nord-Africain, 
ces vents viennent du sud. C'est le Simoun ou Sirocco. Ce sont au contraire 
des vents d'est en Kgypte ; ils portent ici le nom de khamsin, qui signifie 
cinquante, parce qu'ils ne soufflent guère, et par intermittence, que cinquante 
jours du printemps. 

Pluies. — Sources. — Les pluies extrêmement rares, sauf au Sinaï, se 
réduisent aux brusques orages locaux d'été, qui s'abattent sur une région 
restreinte et sèment sur leur parcours une abondance relative. Le ruisselle­
ment des eaux sur les montagnes dénudées et les roches lisses, constitue des 
torrents qu'absorbent peu à peu les sables des vallées principales. C'est ici 
que sont creusés les puits. L'eau y apparaît d'abord à fleur de terre au début, 
puis le niveau baisse insensiblement ; mais les trous sont progressivement 
approfondis jusqu'au moment où les ébouhs en imposent l'abandon. Très rares 
sont les puits creusés dans la roche même ; ils donnent, d'ailleurs, pour la 
plupart, des eaux exécrables, séléniteuses dans les calcaires et les schistes 
0. Beza), saumâtres dans les grès de Nubie (Redezieh). 
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Les granités, par contre, fournissent d'excellentes sources; leurs suinlemenLs 

entretiennent des oasis dont les arbustes verdoyants sont, avec les rares aca­
cias résistants des vallées, la seule végétation vivace du désert. Le Sinaï a le 
privilège de posséder quelques filets d'eau, bordés de menthe sauvage* ou de 
palmeraies (0. Pharan), mais le plus souvent, ces sources inutilisées se trans­
forment en marécages dont la présence est attestée par des amas touffus de 
tamarix qui croissent à leur emplacement. 

Sources chaudes. — Les sources chaudes sont localisées en bordure de la 
mer Rouge, — par conséquent près des failles érythréennes, — surtout le 
long de la rive sinaïtique. Leur nombre est d'ailleurs très réduit. La seule qui 
soit sur la rive africaine surgit à 300 mètres du rivage près de l'angle N.-E. 
du Galala, c'est-à-dire à 29''30' de lat. N. et se déverse en un mince filet dans 
la mer. Les autres sont : Hammam Mousa au nord de Tor (Sinaï), puis Ham­
mam Faraoun, 29''10' lat. N. (Pl. I, fig. 6) et enfin Aioun Mousa, 8 km. au 
sud-ouest de Suez (Pl. L %• 5). Les eaux de ces sources sont séléniteuses 
et salées. Celles de Hammam Faraoun, dont la température est 71", contiennent 
16,364 gr. de sels par litre, dont 13,530 gr. de NaCl, 2,333 gr. de SO^Ca, 
et un peu de sulfate de magnésie. Les autres, moins chaudes, sont assez peu 
salées pour entretenir des palmeraies, à l'exception de celle du G. Galala, 
restée inutilisée, et autour de laquelle ne croissent que des touffes de joncs. 

Aspect. —L'aspect du désert est celui des régions dont la stérilité est entrete­
nue par une sécheresse perpétuelle. Les oragesd'été n'y donnent qu'une maigre 
végétation, localisée encore aux seuls endroits favorisés d'eaux torrentielles. 
Ailleurs, le sol est nu ou recouvert par places de rares herbes desséchées, seuls 
vestiges accusant des pluies antérieures. Les acacias et quelqu'es autres plantes 
résistent à la sécheresse ; ces arbres abondent dans les vallées privilégiées et 
sont la suprême ressource des troupeaux et des chameaux aux jours de disette. 
C'est dans ces endroits que se dispersent les bédouins, autant que possible à 
proximité des puits ou des réservoirs naturels appelés galt que leur offrent les 
ouadis encaissés de la montagne, dans les bas-fonds desquels les eaux accu­
mulées peuvent se conserver plusieurs mois. 

1 . Q u a t r e e s p è c e s d e m e n t h e s s o n t s i g - n a l é e s e n É g y p i e : Menfha sHv^glris B o i s s . , M.piperila L . , 

U, saliva L , , .1/. Pulegium L , 



Tribus. — Trois grandes tribus se partagentle Désert Arabique : les Mâaza, 
à physionomie sémitique, répartis au nord de la route de Koçéir ; les Ababdéh 
au sud de cette route ; au delà de la ligne Assouan-Bérénice apparaissent les 
Bicharins. Ces deux dernières tribus ont des affinités éthiopiennes flagrantes ; 
les Ababdeh parlent un arabe mélangé de quelques termes bicharins ; les 
Bicharins ont une langue spéciale, éthiopienne, appelée BEDJA ou BEDJAOUI; 
la contrée qu'habitent ces deux tribus pòrte le nom d'Edbaye. Le Sinaï est, 
lui, un peu plus riche ; il possède une dizaine de tribus réparties dans les 
hautes vallées herbeuses ou les palmeraies. 

Toponymie. — Les noms géographiques sont arabes ou BEDJA. Beaucoup 
d'entre eux n'ont aucune signification précise, les autres expriment une qua-
hté, une forme, ou un caractère, à moins que ce soient, le plus souvent, des 
termes botaniques. Tous les termes sont d'ailleurs d'une application possible ; 
il en est même qui fixent des souvenirs : passage de tribus, querelles, etc. 
Voici quelques exemples : 

QIIALIIICATIFS : AHMAR, 
ABIAD, 
AZRAKH, 
TAOUIL, 
LAOUI, 

rouge ; 
blanc ; 
bleu ; 
long 
méandreux 

fem. : 

DERR, 
KRÉM, 

HAMRA 
BEIDA 
ZERKHA 
rond 
touffu 

TOPOGRAPHIE ROD, 
CHÀEB, 
NAGB, AROUD, 
NASB, NAZLA, 
SALÂA, 
OIIADÀ, AFMOUR. 
DANGER, 
GHOUBBA, 

large vallée AGRAD, KOB, cascade 
cascade I)JI''F, escarpement 
col URF, crête (pl. âaraf) 
pic KHOLAL, pointe 
chauve, lisse MOUDERGEG, contrefort 
plaine KOULI,EDOUA, colline 
plaine SIDD, chute en cataracte 
anse KHOCHABA, caverneux 

granite 
silex 

BOCHES : GARAÏCH, 
SOUAN, 
LASSAF, 
LAGHAMA, ROUKHAM, calcaire 

mica 

BAR AM, 
BAROUR, 
DJELOUF, 
MAROUA, 

Talc 
caleite 
grès 
quartz 
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Plantes : Toundeb, Capparis sodala B . BR. Capparidée 

Lassaf, — spinosa L I N . — 
Gourdi, Ochradenus baccatus DEL. Résédacée 
Merghad, Erodium laciniatum WILD. Géraniacée 
Таг fa, Tamarix S P . Tamariscée 
Had, Fagonia arabia LIN. Zygophyllacée 
Higilig, Balanites segyptiaca DEL. Simarubacée 
Vessar, Bàne, Moringa arabica PERS. Moringacée 
Natasch Crotalaria segyptiaca BENTH. Papilionacée 
Salam, Acacia Ehrenbergiana HAY. Mimosacée 
Seyal, » seyal DEL. — 
Samra, » spirocarpa H O C H S R . — 
Chieh, Artemisia judaica L M . Composée 
Ghalga, Dsemia tomentosa LIN. Asclépiadée 
Kharit, Salsola fœtida DEL. Salsolacée 
Hammata, Ficus pseudosycomorus LIN. Urticacée 
Nakhal, Phœnix dactylifera LIN. Palmée 
Chouch, Panicum turgidum FORSK. Graminée 
Haifa, Eragrostis cynosuroides R. et S. — 

— Imperata cylindrica P. B . — etc. etc. 
Ghazal, Gazelle Ghourab, Corbeau 
Hagal, Perdrix Gamal, Chameau, et 

Animaux. 

Ajouter à cette liste les noms propres comme Mohammed, d'autres déter­
minant un profil, comme sery : selle, nahad (plur. nehoud) : sein (dôme), etc. 
Les noms, suivant leur genre, sont généralement précédés de Abou, ou Oum, 

père, mère, qui prennent le sensdéterminatif ou démonstratif; exemple: Gebel 
Abou-Halfa : qui contient de l'alfa ; Abou-Doukhan : qui ressemble à la 
fumée; Oum-Manaha : où l'on a pleuré un homme vénéré. On dit aussi Abou-

Ihmra : celui qui est rouge enassociant un adjectif masculin à un autre féminin. 

Histoire. — L'histoire de ce désert est intimement liée à celle de l'Egypte, 
car dès la plus haute antiquité il a fourni aux Égyptiens une partie de leur or, 
ainsi que la plupart des pierres ornementales utilisées dans leur statuaire ou 
leur architecture. Les expéditions commerciales en ont fait un trait d'union 

1 , O U Lavandula coronipifolia P o i r . 
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entre l'Egypte et les pays de l'encens : Ethiopie, Arabie Heureuse, etc. Enfin, 
les guerres contre les bédouins furent une autre cause de sa fréquentation. 
Dès les premières dynasties, des carrières sont ouvertes dansle Ouadi Hamma-

mat * entre Kénéh et Koçéir, tandis que sont exploitées les mines du Sinaï 
(Sérabit-el-Kbadim) C'est à la XIX" Dynastie que le désert Arabique est le 
plus parcouru, n est presque abandonné, par contre, avec la domination per­
sane. Puis les Ptolémée poursuivant l'œuvre deSéti I, notamment Ptolémée II 
Philadelphe, ouvrent des ports dans la mer Rouge, exploitent activement les 
carrières et les mines, multiplient les routes y donnant accès et les jalonnent 
de forteresses à chaque étape. La mauvaise administration de Dioctétien l'a­
bandonne aux Arabes ; il est ensuite, aux m-iv̂  siècles, le refuge des chré­
tiens-persécutés (Galala, Sinaï, Peluse), et avec la domination des 
Khalifes, n'est guère plus parcouru que par les pèlerins musulmans d'E­
gypte ou de Barbarie dont le port d'Aïdab est devenu le point de ral­
liement. A ce moment sont réouvertes les mines d'émeraudes,et la possession 
des mines d'or nubiennes donne lieu, sous les Toulounides, à des guerres 
meurtrières, entre bédouins et nubiens, entreprises sous l'impulsion d'un ter­
rible aventurier d'origine arabe. 
Mohammed-Ali, après Bonaparte, tenta sans grand succès, d'éprouver la 

valeur des mines anciennes et de reprendre la navigation abandonnée de la 
mer Rouge. Mais les maigres caravanes reliant Kéneh à Koçéir, ainsi que les 
trois couvents de Saint-Antoine, Saint-Paul et Sainte-Catherine du Sinaï, ou 
lesrares mines d'or réouvertes maintenant, restent les seuls témoins'd'une his­
toire économique et religieuse importante et des plus intéressantes àdépouiller. 
1. J. CouYAT et P. MoNTET ; Les inscriptions.., du ouadi Hammamat, Le Caire, 1912. 
2. J. D E MORGAN : Becherches sur les origines de VÉgypte, 2 vol., Paris, .1896. 
F. PÉTRIE: Researches inSinai, London, 1906. 



CHAPITRE n 

MORPHOGENÈSE DU DÉSERT ARABIQUE 

§ 1. — Altération des roches. — Dénudation. 

Schistes. — Les schistes étant en faible épaisseur au-dessus du granité sont 
généralement transformés au contact de celui-ci en une roche compacte, 
se désagrégeant en cailloux anguleux qui couvrent les flancs des vallées 
(G. Ferrani, Sinaï). 

Les schistes noirs non métamorphisés, aux rares endroits où ils apparaissent, 
se délitent en plaquettes minces. Ils offrent par leur élasticité une certaine 
résistance à l'érosion. Les schistes rouges tombent en menues baguettes pris­
matiques (G. Roussas). 

Brèches vertes. — Les bancs compacts sont très résistants et se brisent 
quand leur surface inférieure est mise profondément à nu par l'érosion de 
schistes qu'ils recouvrent. Les conglomérats qui apparaissent dans les 0. Zei-
doun ou Goueh se désagrègent sur place et les galets parfois volumineux qui 
en résultent se répartissent à la surface du sol, autour des bosses de ces 
roches, puis sont entraînés dans les ouadis dont ils recouvrent le fond. 

Granités.— Ces roches étant de beaucoup les plus répandues et leurs massifs 
très étendus, montrent, suivant les régions, des modes différents d'altération. 

a) Décomposition arénacée. — Sur les espaces étendus, aplanis par l'érosion, 
la surface du granité est profondément altérée en une roche sans cohésion 
qui s'effrite sous le choc. Cela s'observe dans le 0. Belih, le 0. Gattar, la 
plaine d'Oum Sarha, etc. Cette altération profonde gagne généralement les 
massifs avoisinants ; les granités rouges sont les plu.s sensibles aux érosions 
de ce genre, aussi est-il généralement difficile de recueillir des fragments de 
roches en bon état. 
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b) Décomposition en boules. — Très fréquente dans les plaines granitiques 

précédentes où les seuls accidents de terrain sont produits par la superposi­
tion de quelques-unes de ces boules volumineuses. La désagrégation de la 
roche s'y fait autour des diaclases, largement espacées. Le 0. Belih offre de 
nombreux exemples de ces amas. Leur forme y est constante et représente 
un bloc unique surmontant une croupe allongée. L'ensemble prend l'aspect 
d'un sphinx grossier. Dans la région d'Assouan les boules sont réparties à la 
surface du sol. 
c) Exfoliation. — Le granité très altéré est recouvert par une feuille de 

2 à 4 cm. d'épaisseur se détachant sous le choc, ou tombant de son propre 
poids, avec le Lemps, suivant des surfaces considérables. On peut observer au 
0. Belili de ces exfoliations s'étendant sans discontinuité sur plus de 100 mètres. 
Un léger espace les sépare de la roche mère, aussi émettent-elles sous les pas un 
son caverneux. Cette exfoliation se fait suivant des surfaces planes ou arron­
dies, mais jamais anguleuses : l'adoucissement des contours est d'ailleurs un 
effetplutôtqu'une cause. Le résultat est la formationde dômes (Pl. IIL fig. 1) 
ou d'aiguilles (Pl. VI, fig. 1) comme celles auxquelles les Arabes donnent le 
nom de msalla ou obélisque (Types: Gattar, Belih, Harba, Hamra). 
d) Décomposition caverneuse. — (PI. III, fig. 2). Le granité profondément 

altéré en profondeur se creuse de petites cavités parla chute de fragments de la 
roche devenue arénacée ; la cavité s'élargit jusqu'à ce qu'elle fusionne avec les 
voisines, puis la croûte tombe aidée par le vent ou les pluies, et l'opération 
continuant ronge progressivement la masse granitique. Les massifs soumis à 
ce mode de désagrégation ont l'aspect spongieux et sont facilement accessibles 
par suite de la rugosité de leur surface. Ce cas est le plus fréquent, et ses 
exemples abondent en tous points : G. Fatireh, G. Harba, etc. 
e) Diaclases obliques.— Ces diaclases (Pl. III, fig. 4) peuvent être fines et 

très rapprochées ; d'autres (Pl. III, fig. 5) sont largement espacées et donnent 
au granité un aspect stratifié. On les observe surtout au Sinaï et partout où la 
roche décapée par les eaux est dépourvue des croûtes d'exfoliation précédem­
ment mentionnées. Les diaclases sont naturellement dirigées vers l'intérieur 
et inclinées sur la direction de la vallée dont elles favorisent le creusement. 
Des diaclases normales aux précédentes aident la chute de blocs prismatiques 
qui s'accumulent ensuite dans les lits torrentiels (Type : G. Deir, Sinaï). 
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F i g . i. — a. P r o f i l d e n t e l é p r o d u i t p a r la m u l t i p l i c a t i o n d e filons d a n s l e s g r a n i t é s ( 0 . G u i n a S i n a ï ) ; 

b , c, c r ê t e p r o d u i l e p a r le d é c h a u s s e m e n t d ' u n filon r h y o l i t i q u e { G . D o u k h a n ) . 

Cette propriété est sensible dans les filons minces et par conséquent très vitreux. 
Les aiguilles s'accumulent à leur pied et protègent les épontes. 
La résistance à l'érosion fait émerger les rhyolites du sol, partout où on en 

rencontre. Elles donnent des crêtes allongées (fig. 4, b, c.) interrompues seu­
lement par les vallées torrentielles qui les découpent sur leur longueur. 
Quand elles traversent les vallées, ce déchaussement produit un mur, étendu 
comme un barrage, au pied duquel se conservent les eaux (G. Doukhan, 
G. Malhadge) ou contre lequel se rassemblent les blocs torrentiels. Naturel­
lement si ces filons sont parallèles et rapprochés, la montagne prend un profil 
dentelé par cette succession de saillies et de gouttières (fig. 4, a) comme cela 
se présente fréquemment au Sinaï. 
Les massifs produits par la multiplication côte-à-côte des filons rhyolitiques 

f) Dîaclases verticales. — Ces diaclases aidant 1 érosion suivant leurs fis­
sures donnent, quand elles sont espacées, de puissantes aiguilles comme celle 
du G. Gattar (Pl. VI, fig. 5 ) ; en se rapprochant, elles rappellent, par leur 
aspect, les orgues des régions volcaniques, mais avec moins de régularité 
cependant (Pl. II, fig. l).(ïype : G. Katharina). 

Microgranites et Rhyolites. — Ces roches s'altèrent difficilement, aussi 
leur dénudation n'est-elle pas due à une décomposition, mais à une fragmen­
tation superficielle en petites baguettes prismatiques, obtenues par un enche­
vêtrement de diaclases produites elles-mêmes sous l'influence d'eiforts dyna­
miques. Certains filons sont en effet comme broyés et s'effritent sous le choc. 
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présentent à leur surface des cavités atteignant Imètrede diamètre etleur don­
nant un aspect caverneux particulier. Les bédouins ont remarqué ce caractère, 
et le G. Abou-Khroug, notamment, leur doit son nom qui signifie orifices. 
La résistance des microgranites à l'érosion est mise en évidence dans le 

0. Abou-Màamel. Celte vallée, dans sa partie haute, est produite par la désa­
grégation d'un filon granitique d'une centaine de mètres. Ses salbandes passent 
insensiblement, en moins d'un mètre, d'un granité à un microgranile et enfin 
à une rliyolite, aussi se relèvent-elles sur les flancs tandis que le lit du torrent 
reste, en contrebas, sur la partie grenue du filon (fig. 39). 

Diorite. — Ces roches résistent à l'altération superficielle, leurs massifs ou 
les enclaves émergeant des granités sont accompagnés de blocs anguleux aux 
arêtes émoussées, et recouverts d'une patine ferrugineuse ocracée. Ces boules 
ocracées sont caractéristiques des roches ci-dessus. 

Diabases. — La décomposition en une matière arénacée verdâtre est sur­
tout abondante au Sinaï. Dans le désert Arabique c'est la décomposition en 
boule bien connue qui apparaît le plus souvent montrant des sphères dont la 
surface s'exfolie, noyées dans un milieu arénacé verdâtre. L'altération des 
diabases devance parfois celle de la roche encaissante, et détermine des vallées 
dirigées dans le sens du filon. 

Erosion fluviale. — Avant la création d'un barrage sur le Haut-Nil, la pre­
mière cataracte était en réalité un rapide compliqué que franchissaient — diffi­
cilement il est vrai—les embarcation s se dirigeant vers la Nubie ou inversement. 
Lapente duNily était très inclinée et les eaux, en se heurtant aux nombreux 
récifs du fleuve, donnaient d'innombrables remous dont le résultat fut le creuse­
ment de marmj7es. Les plus anciennes situées dans le plateau d'Élépbanline sont 
élevées de 7 mètres au-dessus des hautes eaux actuelles. Des fouilles récentes 
les ont mises à jour (J 908-1909) ; elles se montraient toutes ensablées, et con­
tenaient encore les galets de quartz et de cornaline dont la rotation, sous l'im­
pulsion des remous, avait creusé la roche. Ces cornalines ont dû être abon­
dantes autrefois, car elles étaient réputées dans l'antiquité aî abe, et 
pendant l'expédition d'Orient les Nubiens les l'echerchaient encore dans l'île. 
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Causes d'altération des granités. — L'observation montre que la désagré­

gation des granités est plus intense dans les plaines et dans les parties basses 
que dans les montagnes ; dans les parties hautes du Sinaï ladénudation s'opère 
par des moyens mécaniques comme la chute des blocs que • les diaclases ont 
séparés. Les pluies sont plus fréquentes ici qu'ailleurs; elles décapent les roches 
avant que leur altération en 'ait modifié la cohésion et il n'est pas rare d'ob­
server des gouttières ou rigoles creusées à la surface du granité par le ruissel­
lement de l'eau (Pl. III, fig. 2). 
Les éboulis sont donc abondants dans les hautes vallées tandis que les blocs 

erratiques des régions basses sont surtout dus aux transports torrentiels. 
Dans les régions basses dominent les types d'altération a. b. c. d. précédents. 

Les roches y sont rarement à l'état frais si ce n'est dans les éboulis provenant 
des sommets et que leur chute a brisés. 
L'altération surtout intense par l'exposition des roches au soleil est cepen­

dant nulle dans la vallée du Nil. C'est le seul endroit du désert Arabique où les 
roches soient superficiellement inaltérées. Il semblerait que l'humidité les con­
serve, mais j'attribue celte résistance à une régularité de température mainte­
nue par le fleuve au voisinage de son lit, tandis qu'en dehors les variations sont 
si brusques qu'elles causent des éclatements. C'est par eux qu'ont été expliquées 
les vibrations des colosses de Memnon qui « saluaient » parfois de leur 
« plainte » l'apparition de l'aurore. Les membres de l'expédition d'Orient 
ont entendu ces craquements dans les carrièi-es d'Assouan, au moment où 
le soleil y pénétrait. Enfin, comme autre preuve, on observe très fréquem­
ment, dans le désert, des éclatements de silex, car les roches siliceuses 
sont les plus sensibles aux effets de la chaleur. Il n'est pas rare de voir des 
galets de cette roche, brisés par des crevasses parallèles, tomber en menus 
éclats quand on tente de les dégager desalluvions qui les maintiennent et des­
quelles ils émergent. Ces éclatements sont généralement normaux à l'allonge­
ment du caillou, et les fragments sont si réguliers qu'ils paraissent être des 
silex préhistoriques ou au moins des débris provenant d'ateliers de taille. 
L'état des inscriptions de la vallée du Nil, près d'Assouan, illustre d'une 

manière éclatante l'effet de la chaleur. Le long du fleuve, ces inscriptions sont 
intactes et en dehors du lit elles sont souvent devenues illisibles par l'altéra­
tion des roches à la surface desquelles elles ont été gravées. 
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M. Sayce, pendant un de mes séjours à Elephantine (1907), dégagea de détri­

tus anciens une surface granitique avec une inscription très nette datant 
des premières dynasties (Khoufou-Ankh). Deux ans après, ce granite était 
désagrégé au point de rendre l'inscription illisible. La rapidité de l'altération 
était accélérée, dans ce cas, par les sels imprégnant la roche, mais leur action 
était purement mécanique, car dans les régions désertiques où le résultat est 
semblable, on ne peut soupçonner aucune action chimique dans une atmo­
sphère aussi pure. Si l'on compare la profondeur des inscriptions altérées et 
la date d'un grand nombre d'entre elles relatant des expéditions attribuées aux 
premières dynasties, l'on se rend compte dutempisque demande la désagréga­
tion des granites quand cinq mille ans n'ont pas réussi à leur enlever l'épais­
seur d'un centimètre. 
Les observations précédentes peuvent se résumer ainsi : 
1" L'altération des granites est intense dans les régions basses ; 
2° Elle a son origine dans les variations brusques de température qui se 

font sentir à l'aurore ; 
3* Elle diminue avec le grain de la roche pour devenir seijsiblement nulle 

dans les rhyolites ; 
4° La dénudation des parties hautes a des causes essentiellement méca­

niques : diaclases et éboulements, puis ruissellement torrentiel. 

§ 2. — Proûls. 
Les causes de dénudation : altération, désagrégation, usure ou fragmenta­

tion, ont comme résultat de donner, suivant les roches et la région, une physio­
nomie particulière aux montagnes ou aux vallées. 

Montagnes. — Dans les régions calcaires, les profds varient avec la dureté, 
la succession des roches, les inclinaisons des strates et les fractures du sol. 
Il y a en réalité autant de profils que de combinaisons entre ces différents 
caractères ou accidents. Les profds tabulaires par exemple que l'on observe 
dans l'Isthme de Suez (Ghallouf), proviennent de la superposition des bancs 
calcaires aux marnes bleues miocènes. 
Les ressauts en vagues ou crêtes parallèles apparaissant au voisinage 

des Grands Lacs Amers, sont dus à un relèvement du burdigahen dont les 
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F i g . 5. — V a l l é e s u s p e n d u e : V , s e c t i o n e n - t r a v e r s d ' u n e v a l l é e p r i n c i p a l e ; 

V , p r o f i l e n l o n g d e la v a l l é e s e c o n d a i r e . 

L'irrégularité des torrents a souvent la conséquence inattendue d'élargir 
la partie haute des vallées. C'est ainsi qu'au Sinaï, les Ouadis Kyd et Pharan̂  
spacieux en amont, se rétrécissent insensiblement, et que des gorges pro­
fondes apparaissent en aval. 

Vallées suspendues. — On observe fréquemment un affouillement, par les 
vallées principales, des cônes de déblais qu'y déversent leurs tributaires. 
L'estuaire de celles-ci est couvert de cailloutis épais, interceptés brusque­

ment à leur embouchure, de sorte que leur lit reste suspendu en s'achevant 
par un abrupt (PI. IV, 4, S et fig. 5.). Ce fait s'observe surtout au Sinaï et 
les dénivellations obtenues atteignent facilement six à huit mètres, mais se 
maintiennent le plus souvent entre deux et trois mètres. 
La cause de cette anomalie est due encore à la localisation des pluies : 

lorsqu'elles se répandent sur le parcours d'une vallée un peu longue, le torrent 

couches les plus dures émergent en arêtes allongées. Ce même profil en dent 
de scie, mais irrégulier, apparaît, dans la section du G. Moghara, constitué 
par des superpositions de marnes et de calcaires compacts (fig. 15, 1). 
Les grès donnent toujours des plateaux tabulaires (Pl. VII, fig. 1), les gra­

nités, un profil plus ou moins profondément dentelé (G. Gattar Pl. VI, 7), les 
schistes, des mamelonnements très adoucis (Pl. VI, 5, 6). 

Vallées. — Toutes les hautes vallées sont torrentielles, par suite du régime 
irrégulier des pluies. Celles-ci donnent, brusquement, un volume d'eau con­
sidérable, le ruissellement étant facilité, dans tous le désert, par la nudité 
des roches. Les parties basses des vallées principales tendent vers un profil 
d'équilibre, dù plutôt à la faible inclinaison des plateaux qu'elles drainent 
qu'au régime de leurs eaux. C'est la région morte du cours d'eau. 
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qui surgit affouille, sape en aval les cônes déjà formés, aussi n'observe-t-on 
ces vallées suspendues que dans la dernière partie des ouadis importants. 

Cluses, combes, vallées étagées. — Les couches inégalement dures du 
0. Moghara livrent passage à quelques vallées creusées le long des argiles ou 
des marnes. Leurs lits débouchent par deux cluses dans la vallée principale 

en se faisant jour à travers les calcaires compacts du 
bajocien. Les cluses sont d'ailleurs fréquentes dans 
toule la région. 
Les micaschistes tourmentés de Sekket donnent des 

vallées voisines les unes des autres, allongées en combes 
parallèles el disposées à des niveaux différents, sépa­
rées seulement par une petite crête (fig. 6). La même 

F i g . 6 . — C o m b e s c t a g é e s . . . . . . \ o / 

disposition existe au Sinaï entre le 0. Baba et le 0. 
Oum-Bogma ; mais ici, la différence de niveaux est d'environ 130 mètres, 
alors que précédemment elle ne donnait que 45 mètres. 

Captation. —Je n'ai observé qu'un seul cas de captation dans le Ouadi 
Schellal, encore est-il le résultat d'une faille. Néanmoins, parmi les vallées 
enchevêtrées du Sinaï, ce phénomène doit être assez fréquent; il expliquerait 
notamment la présence, dansla partie haute du 0. Baba, de roches détritiques 
dont les gisements sont en aval, notamment celle de cailloux manganésifères. 
La disposition ancienne de la région du 0. Schellal est représentée en 

A (fig. 7) : le 0. Saou déverse ses eaux dans le 0. Guina comme en font foi les 
blocs provenant de sa vallée, répandus actuellement dans celle-ci. Or une 
faille de faible amplitude (40-30 m.), abaisse le niveau du col d'où descend 
le 0. Schellal ; elle est d'autant plus visible que deux repères apparaissent : 
d'une part le contact du granité et des grès, d'autre part la couche de 
calcaire rose moscovien ; la conséquence de cet accident est la fusion du 
0. Saou et du 0. Schellal (fig. 7, B). 

Versants. — Leur profil varie, comme je l'ai indiqué, dans les pages pré­
cédentes consacrées à l'altération des roches, avec la nature des terrains et 
l'endroit de la vallée où on l'observe. Dansles parties hautes,par exemple, il 
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F i g . 7 . — C a p t a t i o n d u O u a d i S a o u ( S i n a ï O c c i d e n t a l ) . 

c ^ 

F i g . 8. — V e r s a n t s : a, d e b o u t ; b , c o u c h é ; c, v e r t i c a l ; d , e , f, c o m b i n a i s o n s 

d e s t r o i s v e r s a n t s , d e la b a s e à l á c r e t e d u v e r s a n t ( G . G a l a l a , G . A t a k a . 

Les schistes recouverts d'éboulis offrent un versant debout (fig. 8 , a 
qui se transforme en versant couché (b) dès que les eaux torrentielles 
les affouillent. Les granités donnent le plus souvent un versant couché (c 

a généralement la forme d'un V, et dans les parties basses, celle d'un U, Ce 
n'est d'ailleurs pas une règle absolue. 
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du à ce que les sables qui s'accumulent au pied des montagnes sont facile­
ment déblayés par l'action combinée du vent et des eaux. 
Les calcaires donnent les mêmes lignes que les schistes, mais les vallées 

balayées par les torrents ont généralement des flancs verticaux (Pl, I, fig.l). 
Il en est de même du grès. Le profil des parties mortes, étalées dans les plaines 
gréseuses ou calcaires, est modifié par l'apport des alluvions s'étendant régu­
lièrement sur le fond : la partie concave, résultat d'une désagrégation plus 
violente, est alors enterrée et il ne reste plus que des parois verticales. 

Crêtes. — Toutes les crêtes granitiques, diorltiques, schisteuses, sont 
adoucies par l'érosion, tandis que les éboulements des calcaires et des grès 
maintiennent des profils debout ou des sommets couronnés de couches tabu­
laires aux arêtes vives. 
Natureflement, les combinaisons des profils de base et de crêtes sont 

possibles, ainsi les grès surmontant les granités peuvent donner toutes les 
variations intermédiaires entre les courbes 1 et 2 (fig. 8, d) ; les pla­
teaux de l'Ataka montrent les associations de courbes f, avec des adoucis­
sements locaux à leur sommet ; le Galala, formé d'une partie de calcaire et 
de grès baignés par la mer, donne la forme (e). 



DEUXIÈME PARTIE 

ESQUISSE GÉOLOGIQUE 

SITUATION DES ROCHES ÉRUPTIVES 
DANS I,A SÉRIE GÉOLOGIQUE 

La constitution géologique de FÉgypte est des plus simples et s'explique 
par une oscillation du sol au cours de laquelle s'est déposée, du nord au sud, 
et en transgression sur le grès de Nubie, une série régulière s'étendant du 
bajocien au danien, puis, en régression, et du sud au nord, l'éocène et le 
miocène inférieur. Enfin, dans la région méditerranéenne, et suivant le golfe 
actuel de Suez, une autre oscillation, mais de moindre amplitude, a déposé le 
vindobonien. Les formations marines sont donc théoriquement disposées sui­
vant un biseau dont le développement complet apparaîtra au nord; étant régu­
lièrement constituées, sans interruption dans leur dépôt, elles devraient donner 
la série régulière des étages compris entre le bajocien et le vindobonien, 
mais en réalité, quelques-uns de ceux-ci ne peuvent être caractérisés. Voici 
la succession que permettent d'établir les faunes et les mouvements du sol : 

Plio-pléistocène. 
Vindobonien. 

Miocène. ] Schlier. 

Burdigalien. 
Oligocène l „ . . [ Moquattam sup. Bartonien. ) 
Lut. sup. et Auversien : Moquattam inf. 
Lutécien inf. ^ 

Nummulitique, 

Eocène inf. \ Libven. 
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Crétacé. 

Jurassique. 

Grès de Nubie. 

Danien. 
Sénonien. 
Turonien. 
Cénomanien. 
Vraconnien. 
Albien. 
Aptien. 
Barrémien. 
Oxfordien. 
Callovien. 
Bathonien. 
Bajocien. 

Cet ensemble repose sur la chaîne schisto-cristalline profondément ara­
sée, dont le résidu schisteux représente, par conséquent, les plus anciens 
sédiments, et les porphyrites (dacitoïdes), les plus anciennes roches volca­
niques du désert Arabique. 



CHAPITRE I 

SÉRIE SÉDIMENTAIRE ANCIENNE 

Les sédiments les plus anciens sont les schistes surmontant le granité. 
Dans leur ensemble, ils sont de couleur noire, mais à différents niveaux 
apparaissent les formations suivantes, extrêmement importantes, bien que 
moins étendues : 

Schiste vert. 
Schiste rouge avec intercalation d'arkoses etpoudingues rouges. 
Poudingues verts [Brèche verte universelle) et conglomérats. 
Marbre en gisements de faible étendue. 

Cette série sédimentaire varie d'épaisseur suivant la latitude. Au nord, 
l'érosion l'atteint si profondément qu'il n'en reste plus que de rares lambeaux 
surnageant le granité : 0. Kyd et 0. Barq (Sinaï), G. Doukhan, G. Oum-
Disi, G. Aesch (désert Arabique). Dès 26" 37' de lat. N. elle s'élargit vite et 
constitue presque entièrement le reste de la chaîne. Son épaisseur s'est 
accrue; l'érosion ne parvient qu'aux pointements granitiques les plus sail­
lants, aussi les massifs de celte roche-ci sont-ils nombreux mais de faible 
étendue. Leur situation et leur description sont données par les travaux de 
Barron et Hume [97, 103], Barron [113], Hume [111, 115], Bail [112, 126]. 

§ 1. — Schiste vert. 

La présence de schiste vert à la base des formations anciennes est attestée 
par les brèches universelles, dont l'étude suit, et qui est presque entièrement 
formée par place de fragment de cette roche (V. sa description § 3). Le seul 
gisement important que j'aie vu s'étend au voisinage de 0. Schaït où il 
forme une bande dirigée N.-S., coincée entre les granités ou les diorites, et 
les gneiss sur lesquels elle repose. 
Je n'ai pu observer sa limite septentrionale, mais dans le 0. Schaït 
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son faciès était uniforme : la roche était vert-pomme, compacte, très 
siliceuse, vibrant sous le choc, et se brisant avec la facilité des rbyoliles. 
Un autre gisement existe entre le 0. Mouelih et le 0. Antar, sous forme 

de petits pointements émergeant des conglomérats granitiques. 

§ 2. —Schistes* Grès noirs. 
Faciès. — Ces schistes changent d'aspect aux divers endroits où ils 

affleurent. Généralement, ils sont feuilletés, compacts, se délitent ou se frag­
mentent en prismes ou en aiguilles de faible dimension, dont l'accumulation 
masque en partie la roche. Dans le Ouadi Beli, apparaissent quelques col­
lines de schistes ardoisiers, stratifiés horizontalement. Ils sont le plus souvent 
grisâtres, mais trop divisés pour pouvoir donner des plaques utilisables. 
La quantité de sihce que contient ces roches est variable, aussi passent-

elles d'un schiste à un grès noir argileux (phtanite) et même à un grès fin 
dont la partie argileuse n'est visible qu'au microscope. Naturellement, leur 
fissihté disparaît avec l'augmentation de silice. Au nord du G. Doukhan, elles 
sont presque entièrement siliceuses, grisâtres ou verdâtres, zonées par des lits 
minces et blancs de grès purs. Le grain est parfois si fin, qu'examinée au 
microscope, une préparation de ces roches, pour quiconque ne serait prévenu 
par la nature de leur gisement, pourrait être confondue avec une rhyolite, 
zonée, à pâte très fine, comme il en existe tant dans la même région. 

Composition. — A l'examen microscopique, comme à l'œil nu, la diffé­
rence entre ces roches s'affirme également. ]Jë schiste ardoisier, que l'on 
peut prendre comme type, est une roche siliceuse à grain fin, uniformément 
régulier, formée d'éclats de quartz compressés et par conséquent intimement 
unis, mais si menus que le centre seul est apparent, et que les bords ne pola­
risent plus. Ils sont cimentés par une substance argileuse amorphe, mélangée 
d'une quantité variable de sérielle et de biotite en fines lamelles, que leur 
biréfrigence met en évidence. La coloration de la biotite disparaît par altéra­
tion, comme le montrent les plages les plus étendues dont le centre est resté 
intact. C'est une variété brun verdâtre et jaunâtre ou presque incolore dans 
la direction «p . 
La composition ci-dessus est celle des schistes les plus répandus ; dans 
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certaines variétés de cette roche, nous retrouvons toujours les mêmes éléments 
en proportion oscillant entre les deux types extrêmes représentés par le 
schiste et le grès fin et se présentant ainsi : les paillettes de biotite peuvent 
être disposées dans les plans de schistosité ou être réparties irrégulièrement 
dans la roche ; le quartz devient en certains cas grossier, et à la roche précé­
dente se superposent des grains de ce minéral à contours irréguliers, mélangés 
à des éclats anguleux du même minéral, d'une taille notable, et qui, en se pres­
sant, disloquent les clivages des micas voisins. Le feldspath, qui peut exister 
dans les plus fines de ces roches, n'est pas visible, mais apparaît nettement dans 
les plus grossières d'entre elles, sous la forme de gros éclats d'oligoclase, 
et d'oligoclase-andésine. 
Je dois noter que les feldspaths, à l'exception des plus grandes plages, sont 

pour la plupart indéterminables, par suite d'une damouritisation intense. 
Le zircon et l'apatite s'y montrent en faible quantité, et en petits cristauxà 

contours arrondis comme le sont les grains de sables roulés. La pyrite, 
l'hématite y sont constamment accompagnées de lamelles de limonite. Dans 
le massif du 0. Oum-Sidri, ce minéral provient visiblement de la décompo­
sition de cristaux d'amphibole, car il a en beaucoup de cas conservé la forme 
du minéral originel, telle que nous la retrouverons dans les andésites (daci­
toïdes) voisines, par exemple. 
La caleite est très rare dans ces roches, le minéral secondaire le plus fré­

quent est l'épidote qui s'y trouve parfois au point de se substituer entière­
ment à la roche et donne, par cette imprégnation intense, de véritables épi-
dotites, si compactes, que les minéraux isolés, à forme cristalline, y sont 
introuvables. Ce minéral provient de l'altération des diorites sur lesquelles 
reposent les schistes. 
Les schistes noirs et ardoisés occupent à eux seuls, presque intégralement, 

la surface recouverte par les formations anciennes. Ils sont surtout déve­
loppés à l'ouest, où leur épaisseur maximum atteint environ mille mètres 
dans le sens vertical. Il est impossible d'évaluer autrement leur importance, 
car les plans de stratification, sous l'influence du métamorphisme, sont 
rendus si compacts qu'on ne peut le plus souvent apprécier leur incli­
naison. Les seuls repères visibles sont les bancs de brèches vertes appa­
raissant à l'est, et, à l'ouest, les schistes rouges intercalés au milieu de 
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ces schistes noirs, et accusant un pendage de 18° vers l'ouest ; mais cette 
inclinaison n'apparaît seulement qu'aux endroits où la formation est le 
moins bouleversée et le plus étendue. 

§ 3. — Conglomérats & poudingues dits « brèches vertes ». 
Cette « brèche » est l'une des roches les plus curieuses qu'ait employées la 

statuaire antique, aussi est-elle connue de longue date par les ouvrages orne­
mentaux des musées. Visconti, le premier qui l'ait écrite sur des pièces 
provenant de la villa Albani, lui a donné le nom de Breccia verde dEgitto. 
On lui a appliqué depuis ceux de Brèche verte, brèche universelle, brèche 
polygénique, brèche verte antique, et ces dénominations sont si couram­
ment usitées et admises, que je crois indispensable de maintenir celle de 
brèche^ alors que la roche est en réalité un poudingue passant à un conglo­
mérat formé d'éléments variés et d'origines différentes. 
Une roche de même aspect se rencontre à Ripai en Norvège. 

Gisements. — Les anciens ont retiré cette roche du Ouadi Hammamat, 
entre Kéneh et Coçéir. A cet endroit, elle se présente en bancs d'environ 
3 mètres d'épaisseur, se succédant au nombre de trois. R n'y a pas à propre­
ment parler de carrières rl'on n'a eu qu'à dégrossir les blocs éboulés dans la 
vallée, pour en retirer des pierres de dimensions suffisantes. Les collines 
schisteuses sont élevées ici d'une cinquantaine de mètres au-dessus du 
thalweg, et les couches, dont l'inclinaison est indiquée par les bancs en 
saillie des « brèches », plongent vers l'ouest de 10" en moyenne. Ailleurs, 
du 0. Gattar au G. Scheikh, la brèche n'apparaît qu'en une roche compacte 
se développant sur un front minimum de cent mètres, et passant sous les 
sables de la vallée. Les monticules de la région emdronnant le 0. Scheikh 
sont entièrement constitués par cette roche, sans qu'il se présente de solu­
tion de continuité de la base au sommet. 
Les « brèches vertes » ou les conglomérats s'étendent uniformément sui­

vant la bordure occidentale de la chaîne Arabique. Elles sont faciles à 
observer dans les localités que je viens de citer, c'est-à-dire le long du 0. 
Zeidoun, puis dans le 0. Hammamat, au G. Doukhan, et au voisinage 
de la mer Rouge, du G. Roussas au G. Aesch. Enfin, on en retrouve 
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Zone granitique^ 

Zone schisteuse 

Brèches vertes 

K i l o m è t r e s 

F i g . 9. — R é p a r t i t i o n d e s z o n e s g r a n i t i q u e s o u s c h i s t e u s e s d e l a C h a î n e A r a b i q u e , 

e t r é p a r t i t i o n d e s Brèches vertes. 

D e s c r i p t i o n . — Leur aspect est décrit en détail par Ferber', Visconti, 
1 . P o u r l ' h i s t o i r e d e c e t t e p i e r r e , v o i r L E - r n o N N E , Recueil des inscriptions grecques et latines 

d'Egypte, 2 v., P a r i s , 1 8 4 2 - 4 8 . 

au milieu des lambeaux scbisteux du Sinaï, notamment au G. Ferrani, 
et le long du Golfe d'Akaba (fig. 9). 



— 28 — 
Wilkinson, et surtout par de Rozières [1] qui en figure une image coloriée dans 
l'Atlas accompagnant la Description de VÉgypte. Leur composition est éga­
lement très intéressante. Je rappelle, pour l'intelligence de ce qui va suivre, 
qu'elles sont verdâtres ou noirâtres d'aspect, et constituées d'éléments arron­
dis ou ovales, rarement anguleux, verdâtres, noirs, violacés, répondant à des 
roches ou à des minéraux dont la taille varie de quelques millimètres à 
40 centimètres de diamètre, mais se maintient le plus fréquemment entre 
3-4 centimètres de dimension. Ces fragments de roches sont cimentés par 
une pâte fine, colorée diversement, et qui a la composition d'un schiste ou 
d'un tuféruptif. 
L'examen microscopique des « brèches » montre que leurs éléments cons­

titutifs sont : des schistes verts ou noirs, des quartzites, des granites, des micro­
granites, des rhjolites, des aphtes ou des granulites, et enfin des andésites ou 
des dacites; celles-ci se présentent en cailloux roulés ou en projections volca­
niques. La proportion et la taille de ces divers fragments de roches varient 
selon les gisements. Les plus gros éléments sont les granites, ceux-ci, par 
place, constituent presque intégralement la roche (Goueh, 0. Zeidoun). Nous 
verrons d'ailleurs par la suite les variations que présentent les principaux 
gisements. Voici la composition des différents éléments des « brèches ». 

Schistes. — Les schistes appartiennent aux types étudiés dans le paragraphe 
précédent, tantôt les verts prédominent, tantôt ce sont les noirs, avec toutes 
les variations de grains et de composition mentionnées. C'est au railieu d'eux 
que j'ai remarqué des débris organiques. A noter qu'on trouve aussi des 
schistes rouges dans les poudingues du O. Zeidoun, ce qui prouve leur anté­
riorité à la formation de ces derniers. 

Quartzites. — Les quartzites sont blancs ou grisâtres, très compacts et 
proviennent de gisements inconnus. Ils sont formés de quartz à bords cor­
rodés, intimement unis, ou aggloméré par un ciment quartzeux, plus fin, dans 
lequel s'interposent de rares paillettes de muscovite et des éclats d'andésine 
et d'oligoclase. 

Quartz. — Ce minéral, très rare, apparaît en galets arrondis de quartz 
hyalin ou laiteux, de quartz hématoïde ou de quartz verdâtre jaspoïde. 
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Granités, microgranites (V. p. 125 el suiv.). — Les granités des 

conglomérats se présentent en galets réguliers, patines en noirs. Leur cassure 
est grise ou violacée. Ils sont généralement très altérés et fortement imprégnés 
d'épidote. Leur ciment est très dur, au point qu'il est difficile de les isoler 
de la roche ; par contre, ce ciment s'altère à la longue, mettant ces cailloux en 
liberté, comme en témoignent les vallées voisines dont le lit est entièrement 
recouvert de galets granitiques, provenant de cette désagrégation. 
L'examen microscopique montre ces granités formés de titano-magnétite 

de sphène, de biotite altérée en pennine, d'orthose et d'oligoclase damou-
ritisés et le plus souvent criblés de fines particules ferrugineuses. Leur centre 
est grossièrement fendillé et rempli de filonets de pennine disposés en un 
réseau serré. Le quartz se présente en larges plages irrégulières ou 
en grains arrondis. Les roches les moins altérées contiennent de l'orthose 
et de l'albite et montrent des grains de quartz orientés comme le sont ceux 
des micropegmatites. Enfin d'autres contiennent du microcline et des cris­
taux allongés d'andésine. Les types les plus fréquents de ces granités 
rappellent ceux dont je décris ultérieurement les gisements (IL partie, ch. I). 

Aplites. —Dans certains éléments de ces conglomérats les minéraux ferro-
magnésiens disparaissent, à l'exception de très rares paillettes de pennine. 
Ce sont des aplites. On en distingue deux types différents dont nous retrou­
verons l'un avec les granités de la première série. Celui-ci tend vers une 
micropegmalile. Les quartz déchiquetés s'interpénétrent fen petites plages 
s'éteignant avec le cristal auquel il se rattache. La magnétite titanifère y est 
généralement abondante et partiellement décomposée en agrégats de sphène 
incolore. Les feldspatbs sont comme précédemment de l'orthose, du micro­
cline, de l'oligoclase isolé ou disposé en association perthitiques avec 
l'orthose et le microcline. L'extinction des quartz y est généralement ondulée, 
montrant que la roche a subi l'influence d'actions dynamiques. 
L'autre type est constitué par une mosaïque d'orthose d'oligoclase-

andésine et de quartz; l'oligoclase s'y présente en grands cristaux partiel 
lement albitisés englobant pœcilitiquement des grains de quartz. 
Les granulites ne diffèrent des roches précédentes que par l'abondance de 

muscovite, mais ce minéral, disposé en petites plages, est très altéré. 
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Éléments d'origine volcanique. — Les « brèches vertes » du G. Doukhan, 

du 0. Hammamat, du 0. Scheikh, contiennent des fragments roulés d'andé­
site et d'autres, verdâtres, que l'examen microscopique montre constitués de 
menus éléments d'origine volcanique. On y distingue des fragments d'andé­
site à pâte grenue ou microlitique, des cristaux enchevêtrés de quartz d'ori­
gine rhyolitique, des fragments isolés de quartz, d'oligoclase ou d'andésine, 
des verres décomposés recouverts d'un pigment d'hématite et de limo­
nite, d'autres imprégnés de muscovite (damourite). On observe souvent 
du mica noir recristallisé, peu ferrifère représentant la variété verte de 
biotite presque incolore en travers. Ce minéral apparaît aussi dans les verres 
altérés, ou bien en filonets au milieu de l'andésite. Un certain nombre d'élé­
ments verdâtres constituant les « brèches » sont d'un grain si fin, qu'il 
devient difficile de savoir à première vue si l'on est en présence d'un schiste 
ou d'une rhyolite, l'analyse microscopique même permet difficilement de 
lever le doute, et de les attribuer à l'une ou l'autre de ces roches. 

Tufs. — Les tufs sont très abondants, verdâtres, parsemés de taches claires 
irrégulières représe'ntant des projections rhyolitiques et andésitiques et de 
tachés arrondies de quartz, d'andésine et de verre. La pâte est très fine, elle 
contient les mêmes éléments noyés dans une substance noirâtre qui est un 
agrégat pulvérulent de cendres d'autant plus difficilement résoluble au micro­
scope qu'il est intimement imprégné de matières ferrugineuses. La plupart 
des fragments d'andésite contenus dans ces tufs sont en grande partie vitrifiés. 
Le ciment de ces fragments ovoïdes d'andésite et de tufs est constitué 

comme ceux-ci de produits de projection remaniés pour remplir les inter­
stices du poudingue. On y distingue des lapilli feldspathiques ou vitreux 
damouritisés, des microlites d'andésine auxquels adhère encore une partie 
vitreuse imprégnée de magnétite, des plages arrondies de rhyohtes dont le 
quartz déchiqueté est noyé dans une pâte feldspathique d'orthose et d'oligo­
clase extrêmement fine, enfin des fragments d'andésite plus ou moins vitreux, 
d'andésite à tendance microgrenue montrant des feldspaths d'aspect spon­
gieux, d'andésite micacée, de verre andésitique avec biotite, muscovite, héma­
tite ou limonite, d'autres très ferrugineux et opaques, enfin des minéraux 
divers isolés : biotite, muscovite, pennine, titanomagnétite, sphène, magné-
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liLe, limonile épidote el calcile, des fragments de quartz, de feldspaths andé-
sine el oligoclase. -

V a r i a t i o n d ' a s p e c t e t d e c o m p o s i t i o n d e s « b r è c h e s ». — Quelques 
variations dans la composition des «brèches » viennent d'être signalées précé­
demment. Sur le flanc sud du G. Doukhan, les différents éléments constituant 
ces roches, au lieu d'être assemblés, sont répartis dans les schistes et les grès 
noirs. Ils semblent provenir de la désagrégation d'un poudingue antérieur, 
au cours de la formation des schistes. Les cailloux des brèches se 
retrouvent en quantité variable sur toute la hauteur de la montagne. Par 
endroits ils sont réunis sur de petites étendues lenticulaires ; ailleurs, ils 
sont dispersés, eL isolés par de larges espaces schisteux ou gréseux. Ici, les 
fragments volcaniques andésitiques sont très abondants. 
Le G. Hammamat fournit le type des « brèches » ayant donné lieu 

aux descriptions connues de cette roche. Le schiste vert, les rhyolites, 
l'andésite et les tufs dominent. Le granité y est rare. Celui-ci est de 
plus en plus abondant vers le sud, et, dans le 0. Zeidoun, la roche devient 
un conglomérat constitué par des galets de granité ayant 6 à 10 centimètres 
de dimension et assez régulièrement arrondis. 
Une même roche que celle du 0. Hammamat apparaît dans la région du 

0. Scheikh et forme les collines environnantes, sur une largeur d'environ huit 
kilomètres. C'est l'endroit de la Chaîne Arabique oîi cette formation est le 
mieux développée. Elle se présente en un poudingue compact, se continuant 
en profondeur, et que l'on peut .suivre, sans solutions de continuité, de 
la base au sommet des collines. Des vallées transversales l'entaillent pro­
fondément, aussi est-il facile de l'observer dans cette région. 
Le 0. Goueh (N. de Coçéir) contient le conglomérat grossier déjà men­

tionné dont les éléments atteignent 40 centimètres de diamètre et sont répar­
tis sur le fond de la vallée. 
Dans le G. Aesch apparaît aussi le type de roche du 0. Hammamat. Il est 

en bancs très réduits et ses éléments se dispersent dans les schistes voisins 
comme au G. Doukhan. Dans ces deux localités ces roches paraissent donc 
accidentelles ; il en est de même au Sinaï : 0. Barq, 0. Kid, G. Ferrani. 
A en juger par sa répartition, cette formation est très étendue à moins que 
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les gisements du Sinaï et de la bordure orientale des montagnes ne soient 
que des variations locales des scbistes. Elle est par contre assez régulière à 
l'ouest, mais comme elle disparaît brusquement vers le centre de la chaîne, 
l'on est en droit de supposer que la partie de ces roches occupant cette 
région a été interceptée, en même temps que les schistes de la base, par la 
mise en place des granités. 

Signification des « brèches ». — La formation des poudingues verts ne 
peut s'expliquer que par un mouvement négatif du sol déterminant une 
transgression marine. Celle-ci se heurte au massif schisto-cristallin émergé 
et aux appareils andésitiques. Cette hypothèse est la seule acceptable : car la 
présence de produits de projections volcaniques parmi les éléments constitutifs 
de la roche, implique l'existence d'une aire continentale. La seule question à 
résoudre est de savoir si les éruptions andésitiques et rhyolitiques sont anté­
rieures à ces poudingues, ou contemporaines de leur formation. Des lapilh, 
bien que vitreux et craquelés, peuvent s'être vitrifiés autrement que par leur 
projection dans l'eau et leur nombre, trop réduit au milieu de ces roches, rend 
toute déduction téméraire. 

§ 4. — Poudingues pourprés, arkoses et schistes rouges. 

Schistes et arkoses. — Au milieu des formations anciennes précédentes 
apparaissent, en deux point de la Chaîne Arabique, au G. Aësch et au G. Oum-
Khariga (G. Roussas), des bandes couleur lie-de-vin dues à des alternances 
de poudingues, de schistes el d'arkoses rouges. En suivant le 0. Beli 
jusqu'à la mer, l'on atteint, à un moment donné, un plateau de calcaire mio­
cène allongé du N. au S. Les vallées qui le traversent pénètrent de plus,en 
plus profondément dans la montagne, en approchant de la mer, et mettent à 
découvert les couches redressées des schistes. On voit d'abord émerger des 
affleurements isolés de schiste noir dans le lit de la vallée, puis les formations 
anciennes deviennent très régulières. A mi-chemin de l'embouchure, apparaît 
une chaîne rougeâtre constituée par les schistes ci-dessus. La roche se décom­
pose en fins éboulis aciculaires et prismatiques, et disparaît après 200 mètres 
environ. Tout cet ensemble plonge de 70° vers l'ouest ; le miocène qui le 
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couronne est horizontal. Ces formations à faciès rougeàtre sont plus impor­
tantes près du G. Roussas: elles s'allongent parallèlement à la côle sur toute 
l'étendue du G. Oum-Khariga, forment des bandes rougeâtres relativement 
développées, épaisses de 4 à 500 mètres et plongeant de 10" vers l'ouest. Elles 
débutent par des poudingues siliceux pourprés, surmontant eux-mêmes les 
schistes noirs plus ou moins siliceux. Puis viennent des alternances d'arkoses, 
de grès et de schistes rouges ; enfin la série s'achève par une centaine de 
mètres de schistes rouges. 
La composition de cette dernière roche est celle des schistes ardoisiers que 

j'ai décrits, avec une pâte très fine et très argileuse. 

Marbre. — On ne trouve aussi le marbre qu'en deux endroits différents 
au G. Urf et dans l'une des collines bordant le O. Miah appelée d'ailleurs 
G. Roukham, montagne du marbre. Il cn existe quelques lentilles interstra­
tifiées dans les schistes du 0. Retam (Sina'i), n'ayant d'intérêt que par leur 
métamorphisme au contact des granités. La roche du 0. Miah est un marbre 
blanc qui peut rivaliser par l'éclat de sa couleur et la finesse de son grain avec 
la même roche de Grèce ou des Pyrénées. Il est légèrement ferrugineux et 
cette impureté se traduit à la longue par une patine jaunâtre qui colore, 
notamment, les éclats dispersés aux abords de la carrière. Ce gisement a été 
exploité sous la domination arabe, mais l'on n'en a guère retiré qu'une cen­
taine de mètres cubes y compris les déblais. Ha la forme irrégulière d'un bloc 
isolé dans les schistes, ayant environ huit mètres de diamètre et se perdant 
en profondeur ; son intérêt est encore diminué par des intercalations schis­
teuses ne permettant guère d'en extraire que des pièces de taille inférieure 
à deux mètres de long. 
Je n'ai pu voir le gisement de marbre du G. Urf exploité dans l'anti­

quité, au dire des bédouins. 

§ 5 . — S u c c e s s i o n d e s d i f f é r e n t e s f o r m a t i o n s p r é c é d e n t e s . 

Les conglomérats et les poudingues verts sont situés au milieu des schistes 
noirs lesquels surmontent lesschistes verts au nord du 0. Schaït. La présence 
degalets de schiste rouge au milieu d'eux dans le 0. Zeidoun indique l'antério-

5 
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rite de celui-ci, confirmée par la situation relative de ces roches, dans la sec­
tion donnée par le 0. Aesch.Ici, comme je l'ai fait précédemment remarquer, 
les schistes rouges sont situés à l'est des brèches au milieu des formations 
anciennes plongeant vers l'ouest. Ils sont eux-mêmes encadrés parles schistes 
et grès noirs. Je rappelle qu'au G. Oum-Khariga, ces schistes rouges sont 
précédés de poudingues siliceux et d'arkoses également rouges de sorte que 
l'on peut établir la sucession générale suivante : 

Sommet : 8. S c h i s t e s e t g r è s n o i r s à g r a i n ( i n . 

7 . « B r è c h e s v e r t e s » ( p o u d i n g u e s e t c o n g l o m é r a t s ) ' . 

6 . S c h i s t e s e t g r è s n o i r s . 

5 . S c h i s t e s r o u g e s . 

4. A l t e r n a n c e d e s c h i s t e s e t d ' a r k o s e s r o u g e s . 

3. P o u d i n g u e s s i l i c e u x r o u g e s . 

2. S c h i s t e s , p h t a n i t e s , g r è s n o i r s a v e c i n t e r c a l a t i o n d e m a r b r e . 

1. S c h i s t e v e r t . 

Cette série ne représente qu'une partie des formations anciennes, attendu 
que leur sommet a subi une érosion profonde, et que leur base est intercep­
tée par la mise en place des granités. 

§ 6 . — Age des schistes. 
L i m i t e i n f é r i e u r e . — Les schistes précédents ne contiennent aucun fossile 

utilisable. Ils ne sont cependant pas azoïques car un des fragments des 
u brèches vertes » contenait des organismes très petits repré­
sentant une forme nouvelle ne pouvant donner aucune indi­
cation sur leur âge. 
Ces organismes (fig. 10) dont il ne reste que le squelette 

calcaire, mesurant environ un demi-millimètre de long, sont 
en forme de corne d'abondance, c'est-à-dire allongés en 

Fig. 1 0 . — Fossile pointe et légèrement recourbés. L'épaisseur du test est d'un 
microscopique 
des schistes. dixième de millimètre; l'intérieur est spongieux. L'extrémité 

est arrondie, l'orifice est irrégulier, il a été brisé au cours de la 
sédimentation. Aucun de ces organismes n'est complet parmi la douzaine de 

1 . De Rosières [1] a déjà remarqué la situation des « Brèches » à la partie supérieure des formations 
schisteuses. 
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spécimens visibles dans une seule plaque, aussi ne peut-on assurer être en 
présence d'un fragment A'hololurie. 

La seule indication à retirer dè la présence de ces organismes dans les 
schistes est la postériorité de ceux-ci an Précambrien. 

Limite supérieure. — Les schistes, comme les granités, sont antérieurs 
au grès de Nubie, et même profondément arasés à l'apparition de ceux-ci 
qui envahissent progressivement les massifs dénudés. Les grès les plus 
anciennement connus en Egypte, sont ceux du Sinaï, d'âge westpha­
lien; mais, comme l'a montré Pomel*, leur âge est variable ailleurs, car, à 
l'ouest de l'Egypte, et jusqu'au Maroc (Tassili, Mourzouk, Hamada-El-Hamra), 
cette formation a donné des fossiles dévoniens. Foureau ~ a recueilli aux 
mêmes endroits : Ilomalonotus cf. Herschelli, Coleoprion gracile, Spirifer 

cf. Rousseaui, Slrophœdonta oriskania. L'âge dévonien est confirmé par Fla­
mand ̂, Gauthier {in Haug) et Ghudeau*. Le premier de ces auteurs a même 
pu préciser l'âge coblentzien des grès de FAhnet et du Tidikelt. Récemment, 
Tilho a recueilli dans les grès du Tibesti des contre-empreintes à'Harlania 

caractérisant les grès silurien supérieur de l'Amérique du nord, connus sous 
le nom de grès du Médina. 

Les schistes sur lesquels reposent ces grès seraient donc d'âge silurien infé­
rieur ou moyen. 
Il existe en outre une certaine analogie entre l'ensemble des formations 

schisteuses égyptiennes et le 'silurien de Normandie ou de Bretagne. Elle 
n'est peut-être qu'apparente mais vaut la peine d'être signalée : voici le 
résultat de leur comparaison : 

Normandie et Bretagne Afrique 

GoTHLANDiEN : Schistes et ampélites Grès du Tassili. 

1. Les grès de Nubie sont de plusieurs âges, B. S. G. F., I V , 524 ,1875. 
2. Documents scientifiques de la. mission saharienne, 2 v., Paris,190;i. 
3. F L A M A N D , S u r la présence du di'vonien inf. dans le Sahara occid., C . Д., С Х Х Х П ' , 1322, 

1902. 
4. H A U G , Sur les fossiles dévoniens de VAhenet occid., C. R., C X L I , 970, 1905 ; Sur la structure 

géol. du Sahara central. Ibid., C X L I , 374, 1905. Nouvelles données paléontologiques sur le dévo­
nien de VAhenet. Ibid., C X L I I , 732, 1906. 
5. A . L A C R O I X el TILHO, Esquisse géologique do. Tibesti, C. R., C L X V I I I , 1169, 1909. 
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Normandie et Bretagne 

OBDOVICIEX 
Schistes, marbre, grès 
armoricain et grès de 
Mav. 

Désert Arabique 
Schistes et grès noirs, poudingues 
verts et conglomérats (brèche uni­
verselle . Schistes noirs avec interca­
lation de marbre. 

l Schistes rouges 
CAMBRIEN | arkoses et poudingues 

( pourprés. 

PRÉCAMBRIEN | Phyllades de S'-Lô. 

Schistes rouges, arkoses et pou­
dingues siliceux pourprés (G. Oum-
Khariga). 

Schistes et grès noirs, phtanites. 

Schistes verts du 0. Antar. 
Emersion de la Chaîne Arabique. — D'après ce qui précède, l'émersion 

de la chaîne Arabique s'étant efTectuée entre le silurien et les grès de Nubie, 
les mouvements qui l'ont mise à jour peuvent être attribués aux mouve­
ments calédoniens. La régularité des sédiments anciens dénote un soulève­
ment à grand rayon. Nulle part n'apparaissent de phssements intenses ; les pen­
dages se font surtout vers l'ouest, et n'atteignent que 12" à 13" au maximum. Le 
0. Aesch est la seule localité oii les couches soient très relevées, mais la régu­
larité des strates indique un affaissement de cette région plutôt qu'un plisse­
ment. Cette même allure réguhère se retrouve dans les lambeaux affaissés du 
Sinaï, relevés en tous sens, et butant les uns contre les autres par des failles 
multiples. Ces bouleversements sont dus à des fractures érythréennes; dans le 
G. Aesoh les alluvions isolant la montagne ne permettent pas d'observer ses 
relations avec la chaîne Arabique, et de voir si elle en est détachée par des div 
locations ; en tous cas comme elle est surmontée de miocène horizontal, son 
redressement est donc antérieur aux effondrements érythréens. 
Aucune observation ne permet de dire si les granites sont antérieurs, 

contemporains ou postérieurs à l'émersion de la chaîne Arabique. 

§ 7. — Succession des roclies éruptives anciennes. 

Les brèches vertes sont très importantes par leur composition comme par 
leur situation pour déterminer la position de certaines roches éruptives. 
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Fijç. U. — Section s'étendant du G. Gattar au G. Doukhan, montrant les à̂ 'es relatifs des schistes Sch,, 
des diorites D, de l'andésite (dacite ou dacitoïde , des granités roses et gris G, G'. 

L'antériorité de ce granité à celui de l'autre série est mise en évidence 
par les vallées des Ouadis Baba et Oum-Bogma (Sinaï), où l'on observe 
le contact des deux roches. On y voit le granité ancien (fig. 32) traversé par 
les fdons de pegmatite du granité rose ou des filons de granité ou de 
rhyolite accompagnant celui-ci. On distingue donc déjà nettement deux 
granités d'âges différents. 
Les « brèches vertes » du G. Doukhan, du G. Ferrani, et du G. Scheikh 

sont antérieures au granité le plus récent. Elles.sont traversées par ses 
fdons de diabase ou de rhyolite. Ces derniers granités qui forment la majeure 
partie des roches éruptives de la chaîne Arabique sont d'ailleurs postérieurs 
à toute la série schisteuse, car, à tous les contacts de ces deux roches, les 
schistes sont métamorphisés et sillonnés de fdons aplitiques, issus du granité. 

Elles forment au milieu des schistes un repère auquel peut se rattacher une 
partie des roches anciennes, ce qui permet d'en donner la succession. 

Granités. — C'est ainsi que l'on peut diviser les granités en deux séries : 
l'une antérieure, l'autre postérieure aux « brèches ». Les premiers, dont il 
ne reste plus de très rares gisements, ont alimenté les conglomérats du 
G. Goueh et du 0. Zeidoun, presque entièrement formés de cailloux 
roulés de ces roches. Néanmoins, les massifs granitiques devaient être 
très étendus et constitués par des roches uniformes, car celles-ci se ren­
contrent dans tous les gisements de brèches, sans exception, et sans grande 
variation de grain ou de composition. C'est donc en somme la roche éruptive 
de profondeur la plus ancienne qui soit connue par sa situation et son 
âge antérieur à celui des « brèches ». 

G.Gattar G. Doukhan 
Andésite 
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G . A b o u M i a m m a l 
G . A b o u H a r b 

• ^ - » - + - « . » - * - f 

F i g . 1 2 . — C o u p e s c h é m a t i q u e d u G . D o u l i l i a n , a u n i v e a u d e s c a r r i è r e s d e porphyre rouge. G r . , g r a ­

n i t e ; R h , r h y o l i t e ; D , d i o r i t e ; a , a n d é s i t e d a c i t o ï d e o u d a c i t e ; porphyre rouge antique ; S c h , S c h i s t e ; 

B r B r ' , b r è c h e s a n d é s i t i q u e s n o i r e s e t r o u g e s . 

Syénite. — Le seul gisement connu est traversé par les diabases, les 
rhyolites, les aphtes et les pegmatites du granite d'Assouan auxquelles par 
conséquent il est antérieur. On ne peut par contre observer de contact 
entre cette roche et les diorites voisines. On remarque seulement qu'elle est 
postérieure aux schistes et au gneiss. 

Diorite. — Les gisements de diorite sont postérieurs aux granites, suivant 
Riisseger et Lartet, qui signalent des fdons de cette roche-là dans les massifs 
granitiques du Sinaï. Barron [113] donne la même succession, puis la contre­
dit en résumant ses observations où il conclut que les granites sont plus 

Les schistes passent à des cornéennes, et des leptynohtes plus ou moins miné­
ralisées. Le 0. Kyd et le 0. Zaghara (Sinaï) sont les régions où le schiste 
est le plus métamorphisé et montre des leptynoliles très feldspathiques d'autres 
à cordiérite ou andalousite. 

Andésites. — Ces roches qui, passant aux dacites, devraient être considé-
dérées comme dacitoïdes, se présentent également en deux séries : les unes, 
avons-nous vu, sont antérieures aux « brèches » comme l'indique la constitu­
tion de celles-ci; d'autres leur sont postérieures. Les K brèches » du G. Dou­
khan contenant beaucoup d'éléments andésitiques sont traversées (fig. 11 
et 12) par les necks de porphyrites donnant naissance aux porphyres rouges 
antiques. Dans le G. Oum-Sidri les filons conjugués de la même roche sil­
lonnent les schistes et les grès noirs sur toute la hauteur de la montagne 
(fig. 34). Les andésites de ces régions sont donc postérieures, comme les 
granités de la deuxième série, à l'ensemble des formations schisteuses. 
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Fig. 13. — Disposition relative du granité et de la diorite, O. Baraiig: 
Sch, schiste ; D, diorite ; Gr, granité ; A, aplite ; Rh, rhyolite; d, diabase. 

dans le G. Doukhan, surmonte également le granité entamé par la vallée ; le 
contact des deux roches peut .s'observer sur cinquante mètres environ. On y 
voit des aplites, issues du granité, se multiplier en tous sens dans la diorite 
(fig. 13). Enfin le Sinaï occidental (0. Malhadge, 0. Kyd) contient un 
grand nombre de bosses dioritiques traversées par les diabases, les rhyolites 
et même les granités roses (fig. 41). Les diorites sont donc sans aucun doute 
antérieures au granité de la deuxième série. Si l'on tient compte de l'ab­
sence de ces roches parmi les éléments constituant les poudingues verts ou 
les conglomérats, on en conclut que leur âge est postérieur à celui .des 

récents. Hume [116] considère également des granités rouges plus récents que 
les diorites. En aucun endroit, je n'ai vu moi-même de diorite postérieure 
aux granités. 
Les diorites quartzifères apparaissent dans les plus récents granités du 

G. Beli sous forme d'enclaves arrondies de tailles variées (fig. 33). Les massifs 
de cette roche, situés au milieu de la chaîne Arabique, sont traversés par les 
aphtes, les rhyolites et les diabases du granité rose qui les environnent. Le 
0. Mâammal contient un épais fdon irrégulier de diorite coupé brusque­
ment par le granité qui constitue le fond de la vallée et la hgne de contact 
du granité se continue sans interruption (fig. II). 
Une petite bosse dioritique qui apparaît au tournant du 0. Bararig, 
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« brèches vertes » à moins toutefois que ces diorites ne soient la forme de 
profondeur des premières andésites, et aient échappé au démantèlement 
duquel est née la brèche universelle. 

Gabbro. — Bonnej et Miss Kalh. Kaisin n'expriment aucune opinion sur 
l'âge des gabbros et les étudient à côté des granités de la première cataracte ou 
du désert de Korosko. Hume [H6], sans donner aucune relation génétique de 
cette roche avec ses voisines, la place à côté des syénites, des diorites et du 
granité rouge d'Assouan, entre les gneiss et les granités rouges du Gattar. Le 
seul gisement que j'aie observé au pied du G. Abou-Ghoussoun ne montrait 
d'autre contact qu'avec les schistes encaissants. Donc, leur seule analogie de 
composition avec les diorites les plus basiques, autorise à les placer près de 
ces roches-ci. 

Péridotites. — Je n'ai pas vu le gisement de ces roches. 

Anorthosites. — Ces roches à anorthite sont en relation, verrons-nous, 
avec les gneiss à amphibole, comme le sont également les diorites dont elles 
sont une forme plus basique. Leur gisement n'étant pas connu, il est témé­
raire de les « situer » dans la série des roches éruptives. On remarque seu­
lement que les gneiss amphiboliques contenant des roches à bytownite sont, 
comme les diorites à bytownite d'Assouan, traversés par des filons d'aplite 
ou de pegmatite provenant du granité de cette localité. 

Labradorite. — Les fdons de labradorite du G. Doukhan sont traversés 
par les rhyolites et les aplites accompagnant les granités roses ou rouges. 
Dansle 0. Malhadge, les labradorites, en filons épais, traversent les diorites et 
sont elles-mêmes traversées par des rhyolites et les diabases. Le filon de 
labradorite d'Urf-el-Bagar s'élève par contre au milieu des granités, mais 
il est, verrons-nous, une forme largement cristallisée des diabases dont il 
conserve la structure ophilique. Les labradorites proprement dites, à grands 
phénocristaux de labrador, sont donc antérieures au granité et postérieures 
aux diorites dont elles peuvent être la forme effusive. 

Première série granitique. — Premières andésites (dacitoïdesj. — 
Aucun gisement d'andésite antérieur aux « brèches » n'étant connu on ne 
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peut, formuler de conclusion sur l'âge relatif de ces deux roches que par des 
déductions. Le granite et les andésites étant mélangés, dans cette roche détri­
tique, cela suppose des granites émergés au moment de sa formation. On 
ne peut supposer les andésites de beaucoup antérieures aux « brèches » 
car leurs cendres et leurs tufs auraient été remaniés pendant la formation des 
schistes. Les éruptions andésitiques étant continentales, comme le prouve 
l'abondance des produits de projection, ont dû se produire pendant la 
période d'émersion des schistes au cours de laquelle l'érosion a mis à nu les 
massifs granitiques les plus anciens. 

D e u x i è m e s é r i e g r a n i t i q u e . — D e u x i è m e s e f f u s i o n s a n d é s i t i q u e s 

d a c i t o ï d i q u e s . — Barron et Hume [97] les seuls auteurs ayant étudié les 
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Fig. 14. — Plan de la vallée d'Abou Mâammal. G, gi-anile rose; g, granité gris;», andésite ; Sch, 
schiste (cf. fig. S5-a6). 

gisements de porphyre rouge le considèrent antérieur aux granités. .le n'ai 
pu revoir le neck de porphyrite traversé par les rhyohtes, signalé dans leur 
ouvrage. Je me suis toutefois inspiré de leurs observations pour dresser le 
croquis schématique (fig. 35) de l'un de ces gisements. Par contre, dans la 
vallée débouchant en face du temple romain (0. Abou-Mâammal, G, Dou-
khanj j'ai trouvé un filon d'andésite sectionné en même temps que les 
schistes, par le filon granitique puissant occupant le fond de l'Ouadi (fig, 14), 
Les Salbandes de l'andésite (dacitoïde) deviennent d'un grain très fin au 
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con Lad du schiste, et celle modification endomorphique n'a pas lieu au contact 
du granité. Donc l'andésite est antérieure à celui-ci. Dans le G. Oum-Sidri, 
les filons minces d'andésile sont également sectionnés en même temps que 
le schiste par les granités roses dont la ligne de contact peut être suivie sur 
plusieurs kilomètres de longueur. 
Les deuxièmes éruptions andésitiques ont donc lieu entre la formation des 

schistes (au moins de leur série visible) et la mise en place des granités les 
plus récents. 
D'après ce qui précède, on peut établir la succession suivante : 

3° D e u x i è m e s é r i e granitique. 
4" S y é n i t e , d i o r i t e , [ g a b b r o , p é r i d o t i t e ] , l a b r a d o r i t e ; 

3" D e u x i è m e s a n d é s i t e s ; 

Brèche verte universelle ; 

2" P r e m i è r e s a n d é s i t e s ; 

1" S é r i e g r a n i t i q u e ; 

Dans les granités de la deuxième série, on ne peut étahlir une succession 
des différentes variétés visibles. On remarque seulement que le granité gris 
est antérieur aux autres (fig. 37), ce qu'observe également Barron [113] dans 
la péninsule du Sinaï. Certaines roches, comme les syéniles néphéliniques, 
me sont impossibles à situer. Je me suis basé sur des analogies pétrogra-
phiques, pour les faire entrer dans les groupes bien définis. 
L'âge des roches postérieures au palézoïque est précisé dans la suite de 

cette étude géologique. 



CHAPITRE II 

GRÈS DE NUBIE — BASALTES DU SINAI 

§ 1. — D i s t i n c t i o n d e d e u x s é r i e s d e g r è s . 

A . — CARBONIFÈRE. 

Russeger, en donnant aux grès de Nubie le nom qu'ils ont conservé depuis, 
grâce aux travaux de Lartet, a voulu désigner les grès roses du Sud-Egyp­
tien, d'origine et d'âge problématiques. Le faciès lui parut uniforme, mais, 
cependant, la partie profonde que l'on a connue un demi-siècle plus tard, est 
tellement différente par son aspect, des grès de la Nubie, que Figari ', puis 
Bauermann [26], n'ont pas bésité à distinguer des grès inférieurs et des grès 

supérieurs, séparés par des bancs calcaires. Barron [113] a lui-même tenté 
de séparer les grès de Nubie du carbonifère, mais l'opinion qu'il se fait de 
Jeur limite reste hésitante. 

Voici comment se présentent ces grès en remontant le 0. Sôr (0. Baba). 
CRÉTACÉ INF. 

e t 

j u r a s s i q u e 

( 3 0 0 m . ) 

Mosco V I É N -

v v é s t p h a l i e n 

( 1 3 0 m . ) 

1 7 . G r è s b l a n c d u r . 

1 6 . B a s a l t e e n c o u l é e . 

1 5 . G r è s b l a n c d u r . 

1 4 . G r è s r o u g e é p a i s a v e c d é b r i s d e v é g é t a u x f o s s i l e s , a u s o m m e t . 

1 3 . Calcaire violacé f o s s i l i f è r e . 

1 2 . M a r n e s g r é s e u s e s . 

1 1 . Calcaire violacé avec hlocs d ' o x j d e d e M n . 

1 0 . Niveau manganésifère. \^ 

9. G r è s m a r n e u x r o s e e t m a r n e s r o s e s . 

8 . Niveau manganési fère. 

7 . G r è s r o s e , f r i a b l e , à g r a i n fin. 

6 . Niveau manganési fère. 

4 0 - 5 0 m . 

1. Sludi scientifici del Egitto, 2 vol. caries, 1864, Firenze. 
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5. Marnes gréseuses rouges et blanches. 
4. Marnes gréseuses jaunâtres avec empreintes 

de méduses et d'algues lo m. 
3. Grès compacts blanc-rosé. \ 
2. Marnes gréseuses bariolées. / 
1. Gres rouges imprègnes de sel gemme, en l 

bancs épais. ] 
Base : granités, diorites ou gneiss. 

La série inférieure des grès est rouge-sombre violacé dans son ensemble, 
le grain des roches est grossier, intermédiaire entre celui des grès et les 
arkoses. Les grès inférieurs sont salés; les marnes et les grès de couleur 
claire, qui s'y intercalent, sont irrégulièrement développés, leur étendue 
varie d'une région à l'autre. 
Ces grès s'étendent à la bordure septentrionale du massif schisto-cristallin 

sur lequel ils reposent. Ils sont à peu près horizontaux, les couches inférieures 
viennent buter contre le granité et le gneiss et reposent progressivement sur 
eux, au fur et à mesure que le profil du massif cristallin s'élève. Les calcaires 
violacés du moscovien constituent un repère sûr, pour évaluer l'épaisseur de 
cette formation. Or, dans le 0. Baba, ils sont à 150 mètres au-dessus des 
roches cristalhnes, dans le 0. Oum-Bogma, ils n'en sont plus séparés que de 
80 à 100 mètres, enfin, au 0. Schellal, les grès inférieurs n'ont que 40 ài 
50 mètres d'épaisseur. Au delà du 0. Baba, ils se continuent en profondeur, 
car le granité s'abaisse au nord sous la dépression de Debbet el-Ramleh. 
Deux seuls gisements sont connus ; ce dernier, celui du 0. Oum-Bogma, 

entre la chaîne cristalline du Sinaï elle Tih,l'autre sur la rive opposée du 
golfe de Suez, dans la profonde échancrure du 0. Arabha (fig. 26). oîi l'a 
découvert Schweinfurth [51-54] et étudié Walther [58], 

Age. — Unger [15] a le premier mentionné l'âge carbonifère de certains 
grès égyptiens mais sans donner aucun détail. Peut-être a-l-il voulu rappor­
ter à cet étage les grès à Araucarioxylon de la Nubie décrits ultérieurement 
dans Zittel [41]. 
Salter [23] signale Lepidodendron mosaïcum SALT. déterminant le carboni­

fère avec plus de précision ; Bauermann [26] recueille des fragments d'en-



- 43 -
crines dans les calcaires, et peu de lemps après, Wilson et Holland {in Taie. 
29J) en rapportent des fossiles murins : Orthis Michelini PHILL., Strepto-
rhynchus crenistruta PHILL., des Spirifers et des encrines, ainsi qu'une Sigil-
laire, Hull découvre Syringopora ramalosa GOLDF., Productus pustulosus 
PuiLL., P. aff. longispira PHILL., des Brachlopodes. Barron [H3j a revu 
ces gisements et en a signalé d'autres dans la même région. J'ai trouvé dans 
le 0. Oum-Bogma de nombreux fragments d'encrines et de Productus, et 
le 0. Aboii-Sôr m'a donné des débris indéterminables de fougères géanles. 
Dans le 0. Arabba, Waller a recueilli une faune marine intéressanle avec 

Productus semireticulatus MARTIN; P. cf. longispinus de KON., des Bhyn-
chonelles et des Spirifers : S. convohitus PHILL., S. lineatus MARTIN, S. stria-
tus MARTIN, des débris à'Aviculopecten, de gastropodes et d'oursins. 
Rothpletz [62] a considéré par intuition ces formations comme permiennes, 

mais l'on est en présence du carbonifère bien caractérisé comme le fait 
remarquer Schelŵ ien [66], après les découvertes de Saller el de Holland 
qui précisent l'âge moscovien des calcaires. Les grès à Lepidodendron que 
surmontent ou englobent ceux-ci sont donc weslphaliens. Celle série est 
mi-partie marine, mi-partie continentale ; il est impossible de fixer ce qui 
revient à chacun de ces faciès, mais on peut néanmoins distinguer en elles 
sept niveaux marins marquant chacun une oscillation du sol. Ils sont repré­
sentés par: 
1° Les marnes gréseuses bariolées de la base (cf. succession précédente, couche 
n» 2) ; 

2° Les marnes gréseuses noirâtres du G. Oum-Bogma (couche n" 4) ; 
3°, 4», 5» Les couches manganésifères (n"*6, 8, 10); 
6", 7" Les calcaires moscoviens (n"' 11, 13). 

B. — GRÉS DE NUBIE. 

Faciès, origine. — Les grès de Nubie proprement dits débutent au-dessus 
des calcaires moscoviens. Leur faciès est aussi, dans son ensemble, très 
uniforme. Ils sont généralement roses, à petit grain, friables, disposés en bancs 
parallèles plus ou moins épais qui ont pu faire croire à une formation stra­
tifiée. Ils montrent des stries obliques inclinées de 40° sur la surface de sépa-
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ration des bancs, et mises en évidence par de minces saillies parallèles 
visibles aux endroits où la tranche des bancs est désagrégée par les vents 
(Assouan et 0. Miah). 
Les variations locales de ces roches sont représentées par des arkoses ou 

des poudingues, avec de rares intercalations de marnes comme le montre 
la succession suivante recueillie à l'est d'Assouan : 

5. Grès roses en bancs horizontaux; 
4. Grès avec des intercalations de marnes ferrugineuses (flore fossile) ; 

130 m. l^. Grès rouges à empreintes variées; 
2. Argiles ferrugineuses exploitées comme terre à foulon ; 
1. Poudingue et arkose grossiers avec feldspaths kaolinisés. 

Base : granité, diorite, gneiss. 
Les grès sont généralement peu inclinés, 15°-20'' au maximum, et suivent, 

à peu de chose près, le pendage des sédiments superposés. En beaucoup 
d'endroits ils sont presque horizontaux. Des dénivellations sont visibles au 
Sinaï, où se font sentir avec le plus d'intensité les effondrements érythréens. 
A l'exception des fossiles marins trouvés au sommet, dans la zone de transi­

tion des calcaires jurassiques crétacés, ces grès n'ont fourni que les coquilles 
d'eau douce de Jowikal (Sud d'Assouan), et, sur toute leur étendue, des débris 
végétaux comme l'indique la répartition suivante des gisements où j'ai 
recueilli ces débris : G. Moghara, 0. Baba (Sinaï, banc n" 14 de la succes­
sion précédente), G. Galala-el-Khibli, 0. Kéneh, Plaine de Nagaleir (son­
dage abandonné), 0. Natasch, Redizieh (Est d'Edfon) ; Assouan, Kalabché,0. 
Allagi, To-mat (Haut-Atbara), indépendamment de ceux déjà signalés par 
les auteurs antérieurs : Lageila, Abou-Rahal (est d'Edfon), Kom-Ombo, 
Khor-Abaja (est d'Assouan). 
BuUen-Newton [120] après Lyons [68] considère ces grès comme une for­

mation d'estuaire, opinion inspirée par la présence inattendue d'Inoceramus 

CVt/)«i BLANCK., à leur sommet, près d'Assouan, et à'Ostreas signalées à l'est 
d'Edfou par Goquand. Selon HuU, ils proviendraient du remplissage d'un lac 
par les sablés ; Walther [35] et Fourtau [95] voient en eux des formations 
éoliennes, opinion que je partage, car la répartition de débris végétaux sur 
une étendue si considérable ne peut s'expliquer autrement que par une telle 
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origine. Les stries marquent l'accroissement de' dunes anciennes nivelées 
par la suite en une surface horizontale, tendance qui s'observe dans le désert 
de Péluse, où l'on voit des dunes mobiles recouvrir un niveau plus ancien 
de dunes fixes mais irrégulièrement aplanies. 
La présence de fossiles marins au sommet des grès s'explique par les 

oscillations consécutives qui précèdent les transgressions marines et qui 
donnent à la base des calcaires, et sur toute leur étendue, des alternances 
préalables de grès et de marnes. 

Répartition. — L'énumération des localités précédentes donne une idée 
de sa répartition. Le grès de la mer Morte passant sous le jurassique et le 
crétacé, affleure au G. Moghara et au Tih, où il est mis ànu par la dépression 
de Debbet-el-Ramleh. Il forme ici la bordure du noyau cristallin sinaïtique, 
le contourne ensuite vers l'ouest, et s'étend jusqu'au sud de la péninsule. 
La rive africaine est bordée par cette même formation que l'effondrement 
érythréen met ànu au pied des plateaux calcaires, à partir du Galala-nord. 
Le 0. Arrabà, séparant celui-ci du Galala-sud, l'entaille profondément sur 
trente kilomètres de large. Au delà de Safaga, il s'étale en bordure de la 
Chaîne Arabique et l'on en retrouve des lambeaux au nord de Coçéir, puis 
dans le voisinage de Bérénice. Le 0. Kéneh le met à jour sur tout le flanc 
occidental de la Chaîne Arabique; il atteint le Nil vers Esneh puis s'étale 
des deux côtés du fleuve et, quarante kilomètres au delà, se perd en Libye 
sous le crétacé. 

Composition. — L'aspect de ces roches et leur composition ont été décrite 
en détail par de Rozière. Au microscope elles se montrent constituées par des 
grains de quartz hyalin ou rosé (cornaline) éclatés ou roulés, de rares cristaux 
de microcline, tourmaline et hématite. Le tout est cimenté par de la silice 
hydratée. Parfois les grains de quartz se sont accrus par la recristallisation 
de silice secondaire, en une zone de même orientation que le cristal primitif 
remplissant les espaces interstitiels. 
Le ciment est peu tenace. Le lavage de la roche, préalablement concassée, 

donne une poudre extrêmement ténue, blanche, dont la quantité s'accroît 
par le frottement. Cette substance est de la silice hydratée, soluble dans la 
potasse caustique, et se volatilisant, sans résidu appréciable, après attaque 
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par l'acide fluorhjdrique. Sa présence dans les grès d'Assouan, à l'exclusion 
de la calcite, indique une cimentation opérée en dehors de la zone calcaire, 
car, à l'apparition du crétacé, le microscope décèle en eux une quantité 
notable de calcite qui peut arriver à former presque intégralement le 
ciment de la roche. 

AGE DES GRÈS DE NUBIE. — Ehrenberg [2] identifie les grès de Nubie avec le 
QUADERSANDSTEIN, Botta' les situe en Syrie, entre deux calcaires, l'un juras­
sique, l'autre crétacé. Rüsseger [TI] en fait du KEUPER, mais dans sa carte, les 
colore en crétacé inférieur. Figari, dont les observations sont douteuses, les 
déterminations suspectes, et les interprétations fantaisistes, les considère, 
sans raison sérieuse, équivalents du MUSCHELKALK. Lartet [21-25] les place au 
crétacé. Bauerman [26] adopte l'opinion de Figari; IIull [45] les rassemble 
avec le GRÈS INFÉRIEUR, mais les colore, dans sa carte, en crétacé inférieur et 
moyen. Coquand ̂, d'après le résultat des sondages de Delanoüe, les consi­
dère comme Génomaniens ; Pomel -, reprenant cette étude, montre, au cours 
d'une discussion serrée, qu'ils sont de plusieurs âges, ce que confirment les 
éludes de Barron et de Hume alors que Zittel et Schweinfurth les avaient si­
tuées au crétacé moyen. 
La recherche de leur âge peut être envisagée de deux façons : soit par leur 

étude paléontologique, soit par les limites entre lesquelles ils s'étendent. 

PALÉONTOLOGIE. — Les fossiles utilisables sont très rares. Ils se réduisent 
le plus souvent à des empreintes et à des débris végétaux cependant très 
abondants comme à Nagateir ou Kalabché, localités où l'on trouve des roseaux 
brisés en menus fragments. Voici, du nord au sud, les gisements les plus 
intéressants donnant des fossiles utilisables : 

C. MOGHARA. — Îes grès contiennent des débris D'ARAUCARIFCS non caractéris­
tiques. 

0. KÉNEH. — Les grès englobent des calcaires cénomaniens à OSTREA OLISIPONEN-
SIS SuARPE. 0. ßABELLAFA GOLDF., 0. BOIICLIERONI COQ. 

LAGEITA. —Leur sommet donne aussi des fossiles d'âge sénonien comme : 
OSTREA BOURGUIGNATI CoQ. 

1 . Obsrrvntion sur h Liban el l'Anti-Liban. Ii. S. G. F., 1833, in Lartet ' 20]. 
2. Loc. rit. 
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E l - O u a h (est d'Edfou). —Les sondages de Delanoüe ont donné 0 . Verneuili 

LEYM. 
Abou-Rafial (est d'Edfou). — Hume a recueilli Septifer cf. lineatus Sow. 

et L i n g u l a sp. 

0. A b b a d (id.). — Chlathropteris œ g y p t i a c a que Seward [76] considère 
comme jurassique inférieur. 

0- k\¡a¿i (sud d'Assouan). — Weichselia : wealdien du même auteur [76]. 
JowikaI{id.). — Hume a trouvé ici une faune d'eau douce très importante 
avec : U n i o Jouiikalensis NEWT., U . Crosthwaites NEWT., M u t e l a m y c e t o -

poides NEWT. Bail avait précédemment trouvé en cette localité un fossile 
marin : I n o c e r a m u s Cripsi BLANCK. rappelant 1' /. c o n c e n l r i c u m d'âge albien-
campanien. 

0. N a t a s c h . — J'ai rapporté de cette localité une flore analogue à celle d'As­
souan examinée par Fritel. Elle n'a pu être étudiée car les tufs qui la con­
tenaient, étant très salés, ont fusé immédiatement après leur exposition à l'air. 

A s s o u a n . — La lentille d'argile ferrugineuse située au sommet de la couche 
n" 4 (voir p. 47) m'a donné une florule très importante dans laquelle 
Fritel [100] a déterminé les espèces suivantes se répartissant entre trois 
monocotylédones et huit dicotylédones : 

J u g l a n s p e r a m p l u s SAP., Protoficus sp.. M a g n o l i a aff. inœqualis NEVVB., M . 

glaucoides NEWB. et M . W o o d b r i g e n s i s HELL., des espèces voisines de 
Liriodendropsis : L . aii.angustifolia NEWB.,//. aff. s i m p l e x NEWB., M y r s i n o -

phyllurn, B i g n o n i a , un laurier, une rhamnée etc., et enfin une espèce nou­
velle: N e l u m b i u m S c h w e i n f u r t h i FRIT, voisine de N . provincialis SAP. et 
une grande quantité d'autres empreintes. 

Gela permet déjà d'assimiler le grès d'Assouan à une formation aturienne 
par identification avec les lignites de Fuveau en Provence, ce qui infirme les 
conclusions de Seward précédemment citées et combattues également par 
Hume qui, à la suite de ses observations stratigraphiques, est conduit à 
situer ces gisements au crétacé moyen ou supérieur (m BuUen-Newton [120]). 

A . — L i m i t e s s u p é r i e u r e s . — La recberche des limites supérieures des 
grès est intéressante en ce qu'elle confirme, les idées exprimées par Pomel. 
G. Moghara. — A 200 kilomètres au nord des localités précédentes du 

Sina'i, nous retrouvons accidentellement ces grès amenés à jour par un anti­
clinal en dôme, dont les couches profondes sont découvertes par l'érosion. 
Ici, les grès sont très relevés et plongent de 40° autour du centre. Ils passent 
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insensiblement à un calcaire compact bajocien, par une succession épaisse 
de bancs gréseux et de marnes jaunes verdâtres. On Y trouve des empreintes 
végétales pour la plupart indéterminables et parmi elles VARAUCARITES DÉIK 
signalé. Le bajocien étudié dans l'un des chapitres suivants est bien caracté­
risé au-dessus de ces grès (voir suite, ch. III), de sorte que leur formation 
peut être attribuée, ici, au jurassique inférieur. 

GOLFE DE SUEZ : I" SINAÏ. — L'ensemble des grès duO. Baba est surmonté 
quelques kilomètres au nord de la vallée par les calcaires cénomaniens 
peu connus mais néanmoins bien caractérisés grâce à quelques fossiles 
qu'ils ont donnés : OSTREA FLABELLATA, 0. AFRICANA, HEMIASTER CUBICUS, etc. ; 
ces mêmes formations se continuent jusqu'à ïôr où le G. Kabeliat montre 
une limite bien datée des grès. On Y relève en effet la succession suivante : 

SOMMET Q. Calcaire cénomanien à OSLREA FLABELLATA, 0. SUBORBICULATA, 0. OLISIPO-
NENSIS, etc. 

5. Succession de grès et de marnes à OSTREA. 
4. Grès rouge, \ 
3. Grès pourpre, / „ . , , . ,\ } Gres de Nubie. 2. Grès blanc, l 
1. Grès rouge ou brunâtre. / 

2" RIVE AFRICAINE. — Dans le désert Arabique, au 0. Arabba, les grès 
sont limités par le cénomanien à HEMIASTER CUBICUS. Ils réapparaissent sur 
le rivage de la mer Rouge à Safaga, au G. Abou-Had, au G. Aesch et au nord 
de Coçéir, toujours surmontés de calcaire dont la faune dénote par contre 
un âge sénonien, car elle donne : GRYPHŒA VESICULARIS, PLICATULA SPINOSA 
attribuées au campanien. 

0. KÉNÉH {PARTIE HAUTE). — Sur la bordure occidentale de la chaîne 
Arabique et jusqu'à 25*'13' de latitude nord, Hume [124] donne ainsi la 
disposition des grès : 
.. _ ( Marnes et argiles grisâtres à OTODUS AURICULATUS, CORAX 
H. CAMPANIEN ] • ^ 

I PRISTODONTUS, OSTREA NICAISEI. 
, „ ( Grès de Nubie typique. 4. TURONIEN \ ^ . , . ,̂  , ,. , < Grès laune et grès calcaire à HOLECTIIPVS TURONENSIS. 
(GRÈS NUBIEN SUP.) ] ^ p 

' OSTREA cf. ACUTIROSTRIS, etc. 
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3. N u b i e n m o y . : Grès de Nubie. 
2. CÉNOMANJEN : Calcaire à Ostrea flabellata, 0 . Olisiponensis, etc. 
1. N u b i e n inf. : Grès friable blanc. 

0. Kénéh [partie basse). — Ici, les y r è s d e N u b i e sont surmontés 
immédiatement du campanien, comme au nord-ouest de Coçéir, avec T r i y o -

n e a r c a m u l t i d e n t a t a , O s t r e a Villei, O t o d u s a u r i e u l a t u s . 

Cette dernière succession, à la limite des grès, se poursuit dans toute la 
partie méridionale où l'on peut voirie contact de ceux-ci avec les terrains 
sédimentaires. 
D'après ce qui précède, le g r è s d e N u b i e n'a pas d'âge fixe, il est de plus 

en plus jeune au fur et à mesure que l'on s'avance au sud et peut même 
s'être développé jusqu'à l'époque actuelle dans les régions restées émergées, 
comme celles d'Assouan par exemple. 
On distingue donc quatre zones dans sa formation : 

1° Dans le G. Moghara, le grès de N u b i e est jurassique. 
2° Jusqu'au 27*'15' de lat. nord il se montre antérieur au Cénomanien 

(G. Galala) ou contemporain de cet étage (0. Kénéh). 
3" De cette latitude-là jusqu'au niveau de Doungoul sa limite extrême 

est campanienne. 
4° Dans la région continentale d'Assouan il se développe jusqu'à 

l'époque actuelle, avec des alternatives d'apports et d'érosions. 

B. — Limites inférieures. — A l'exception du Sinaï septentrional, où ils 
font suite aux calcaires carbonifères, les grès reposent partout directement 
sur le massif schisto-cristallin. Au Sinaï, ils l'envahissent progressivement, 
ainsi qu'au Galala, où émergent, dans le fond de la vallée, quelques poin­
tements granitiques. Au G. Aesch, à Safaga, à Coçéir, et en bordure de la 
mer Rouge par 24° 20' de latitude nord, ils s'étalent sur les roches anciennes 
cristallines. Suivant la bordure occidentale de la Chaîne Arabique, ils 
envahissent insensiblement les flancs de celle-ci, et l'on peut observer leur 
contact avec toutes les roches qui la constituent : diorite, granité, schiste. 
Leur envahissement graduel du massif ancien est mis en évidence par leur 

épaisseur décroissante du nord au sud : au Sinaï et dans le O. Arabba, 
les grès ont de cinq à sept cents mètres : dans le 0. Arabba leur ligne de 
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contact avec le cénomanien est à la cote 650 m. (flanc N.) et 450 m. (flanc S.). 
Le long du golfe de Suez, leur épaisseur se maintient à 200 mètres et se 
réduit à Assouan pour n'atteindre, par place, qu'une trentaine de mètres. 

Dépression ancienne du Golfe de Suez. — La répartition des grès de 
Nubie en bordure de la mer Houge montre qu'il existe au moment de leur 
formation une dépression topographique importante entre la Chaîne Ara­
bique et le Sinaï. Jusqu'à Coçéir, les témoins qui en restent sont toujours en 
contre-bas des collines. Leur altitude, par exemple au G. Aesch, est de 200 
mètres. La montagne voisine les domine donc de 300 à 1800 mètres. Au sud 
du 24" de lat. nord, leurs lambeaux se rapprochent, recouvrent l'axe de la 
ctiaîne qui devient plus basse et plus réguhère en cet endroit, et rejoignent 
les plaines gréseuses du Soudan et de la Nubie sur lesquelles ils s'étalent. 
Sur toute l'étendue de cette dépression il n'apparaît aucune trace de frac­

ture autérieure au crétacé, on ne peut donc lui attribuer d'autre cause qu'une 
érosion intense, et sa présence explique la formation du golfe crétacique qui 
s'avancera sur son emplacement. 

Conclusion. — Les observations précédentes montrent qu'après l'émersion 
de la chaîne schisto-cristalline, une période de désagrégation a suivi, 
mettant à nu les granités et toutes les roches de profondeur. Le maxi­
mum d'érosion a lieu suivant l'axe du golfe de Suez et les flancs de la chaîne 
actuelle. On ne constate à la base des grès qui en résultent aucune des 
formations détritiques grossières caractérisant les périodes de ruissellement 
torrentiel. L'érosion a donc d'autres causes et paraît être uniquement éolienne 
ou atmosphérique, ce que confirme d'ailleurs l'explication que je donne de 
l'origine des grès. 
A cette période d'érosion fait suite une période d'apport qui débute avec 

le carbonifère. Les grès de cette époque avancent jusqu'au Sinaï, et après 
elle, s'étalent au sud comme l'indique l'énumération de leurs gisements. 

§2. — Minerai de Manganèse et Turquoise . 

Minerai de manganèse. — Dans la succession relevée au 0. Baba (voir 
p. 43), le minerai de manganèse apparaît à quatre niveaux distincts. La régula-
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rite de ses couches est variable dans chacun d'eux ainsi que la composition du 
minerai. Il est localisé aux environs du 0. Baba dans un secteur de 8 à 10 
kilomètres de diamètre ; les gisements connus sont situés : au 0. Baba, au 0. 
Khallig, au 0. Nasb, à Oum-Bogma, etc., et toujours aux mêmes niveaux. La 
couche n° 6 est la mieux développée dans le O. Baba, sa situation est repérée 
par le grès n" 7 beaucoup plus dur que les autres. Les couches n° 8 et n" 10 
constituent surtout les autres gisements. Leur épaisseur est irrégulière et 
augmente par leur réunion, due à l'amincissement local des marnes n" 9 qui 
les séparent. Le minerai est généralement plus riche à ce point de rencontre ; 
ailleurs, il est mélangé d'argile donnant un ivad pauvre en manganèse, mais 
contenant du cuivre, comme le montrent les haldes de mines anciennes à la 
surface desquelles apparaissent des croûtes ou des filonets de malachite. 
Les analyses de Lucas (mBarron [113]) mettent en évidence la composi­

tion inégale du minerai qui est un mélange de différents oxydes de manganèse 
et de fer. La proportion de Fe'̂  0' varie de 2,32 "/o à 98, 24 mais oscille 
généralement autour de 30 La teneur en MnO varie de 14 à 41 celle 
de MnO^, de 3 °/o à 71 mais se tient en général autour de 40 enfin 
dans d'autres minerais l'analyse révèle du bioxyde de manganèse pur. Les 
proportions relevées de MnO et MnO^, d'après les analyses du même 
auteur, sont : 2 à 1 ; 1 à 1 ; 3 à 8 ; 3 à 14. Ge n'est donc pas un minéral défini. 
Dans les fentes du minerai apparaissent des cristaux de pyrolusite en 

prismes aciculaires basés, si profondément striés longitudinalement qu'on ne 
peut préciser les faces de la zone m (110) A* (100) auxquelles ils doivent 
leur forme. 
Avec la pyrolusite et dans les fentes du calcaire, il existe de labarytine en 

cristaux tabulaires p (001) m (110) a' (101). 
Les gisements du Sina'i offrent une grande analogie avec ceux du Caucase, 

se présentant au milieu des grès éocènes et considérés comme des dépôts de 
précipitation chimique formés près d'un rivage. Ils ont été remaniés posté­
rieurement à leur dépôt, car on en trouve d'énormes blocs dans les calcaires 
moscoviens ; ailleurs ce remaniement, semblable à ce qui se produit dans les 
gisements de Crimosa (E.-U.), donne des argiles imprégnées d'oxydes de 
manganèse ou ?x>ad. La faible épaisseur des marnes ou des psammites indique 
des oscillations de faible amplitude et de faible durée, ce qui justifie l'hypo-
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thèse inspirée par les gisements du Caucase, d'une formation produite dans 
des eaux peu profondes, et concorde avec les observations de Wyville Thom­
son (Challenger 1878) * montrant les concrétions manganésifères surtout 
abondantes non loin du rivage, autour d'épongés et de radiolaires. 
L'origine des oxydes de manganèse s'explique par la décomposition des 

roches sous-jacenles ou le lavage des grès résultant de leur désagrégation. Le 
granité le plus ancien, les diorites et les porphyrites contiennent en effet jus­
qu'à 0,4 "/o àe MnO et ont pu affleurer à cette époque comme maintenant, 
bien que je n'aie observé nulle part de contact direct avec les formations 
marines du carbonifère. Mais je n'ai pas exploré minutieusement cette 
région ; toutefois leur présence à un niveau voisin est une coïncidence rappe­
lant les remarques de l'auteur précédent relatives à l'abondance de boues 
manganésifères au voisinage de laves augitiques. 

Turquoise. —• La turquoise se présente, comme le minerai de manganèse, 
dans les grès du 0. Moghara(Sinaï) précédant les calcaires, mais uniquement 
dans les bancs n°̂ 7et 9, qui font suite aux niveaux manganésifères. Elle est 
si bien localisée que les bédouins ont remarqué cette singularité et donné des 
noms divers aux niveaux où apparaît la gemme : l'un est le gnaïn, n°7, l'autre 
le tàf, n" 9 ; ce dernier donne les plus belles pierres ̂. 
Elle est en petits nodules de forme irrégulière, dispersés dans le grès et 

entourés par une enveloppe ferrugineuse tombant en écailles concentriques. 
A l'extérieur, elle passe insensiblement à la roche encaissante, aussi l'appari­
tion de taches ferrugineuses est-elle un indice sûr qui révèle aux bédouins 
les nids productifs, dans ces roches inégalement riches en gemme. 
Son origine reste problématique. Comme en Perse les gisements sont à 

proximité du basalte, mais celui-ci s'étend straligraphiquement à 300 mètres 
au-dessus des gisements du 0. Moghara ; il arrive à leur niveau par une faille 
récente. Il n'a donc pu, comme on le prétend à propos du gisement de Perse, 
fournir les éléments de la gemme. Ceux-ci se trouvent épars dans les forma, 
tions voisines : l'alumine dans les marnes précédant le gnaïn, le phos-

1. Voir FocHS el D E LAUNAY, Traité des gîtes métallifères, II, 7. 
2. Pour les noms des diverses galeries, consulter BARRON [113] et J , COUYAT, Quelques minéraux 

(VÉgypte et du Sinaï. B. S. Fr. Min. XXXV, 1912, p. 325. 
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phate de chaux, à la base du cénomanien sous forme de coprolites et 
d'ossements; le cuivre, avons-nous vu, est dans les lainpadites du 0. Baba. 
Mais leur dispersion interdit de comparer la genèse du minéral à celle de 
la variscite et de la redondite produites par la décomposition de l'argile en 
présence de matières phosphatées. 
D'autres gisements existent dans les mêmes grès au 0. Arabba (golfe 

d'Akaba), ou dans ceux "de la côte des Somalis, mais je ne les ai pas vus. 

§ 3. — Age des Basaltes du Sinaï. 

En se reportant à l'étude précédente des grès du Sinaï, on remarquera que 
les coulées sont postérieures au westphalien, et situées au sommet de la 
deuxième série'des grès roses du 0. Sôr. ' 
Il est difficile de les situer exactement dans ces grès, car la série de ceux-

ci est incomplète. Non loin de là, 6 kilomètres au nord du G. Haméir, qui 
représente la coulée la plus septentrionale de basalte, ces grès sont surmontés 
de calcaires cénomaniens bien caractérisés à Hemiaster cubicus, Exogyra 
ftabellata, E. Olisiponensis, E. Mermeti, etc. 
A cet endroit, si l'on en juge par l'épaisseur de la deuxième série gréseuse, 

ainsi que par l'allure régulière des couches, au milieu desquelles aucune 
faille n'est visible, les basaltes s'étendent à une faible distance des roches 
sédimentaires ; stratigraphiquement la même observation peut être répétée 
dans l'un des gisements méridionaux : celui du G. Moghara. Ici les grès 
s'étendent régulièrement vers le sud, sans trace de faille, et 3 km. 500 plus 
loin (0. Seh-Sidri, 0. Guina),à une altitude supérieure de 30 mètres environ 
apparaît le cénomanien. En évaluant à 350 mètres l'épaisseur du deuxième 
étage de grès, les basaltes apparaîtraient donc au dernier 1/10 de leur hau­
teur. J'insiste sur ce fait afin de bien indiquer qu'ils sont plus proches en 
hauteur du cénomanien que du westphalien. Ces basaltes ont été trou­
vés par Lefèbvre, Lartet, Walther, Bauerman ; Barron [137] en a relevé tous 
les gisements, et, après avoir noté leur situation dans les grès, a tenté d'en fixer 
l'âge ; inspiré par les fragments de Lepidodendron découverts dans le 
westphalien, il attribue ces coulées au carbonifère et les considère comme 
intrusivos. Cette dernière opinion me paraît difficile à contrôler; mais ces 
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basaltes, appartenant à une même coulée dont les fragments se répartissent 
actuellement sur 20 kilomètres du N.-O auS.-O, leur intrusion paraît peu pro­
bable. Et d'ailleurs une pareille intrusion implique naturellement leur pos-

Miocène l•̂ '̂ •J Gypse 
C a r t e 1. — R é p a r t i t i o n d e s b a s a l t e s d a n s le S i n a ï o c c i d e n t a l . ( L e trait r e p r é s e n t e u n f d o n d e b a s a l t e , ct 

les traits i n t e r r o m p u s s o n t d e s failles.) 

G i s e m e n t s : I, G . G h o u r a b i ; 2, S é r a b i l - e l - K h a d i m ; 3, A b o u - S ô r ; 4 - 5 , F a r c h - e l - A z r a k ; 6, M o g h a r a ; 

7, M o n e i d j a ; 8, A b o u - T r a f i a ; 9, 0 . G e n a ï a . L e G . H a m é i r s ' é l è v e 2 k m . à l'est d e s l i m i t e s o r i e n t a l e s d e la 

c a r t e . 

tériorité aux grès et infirmerait par conséquent l'âge carbonifère que leur 
attribue l'auteur précédent. En tous cas, je n'ai observé aucune des roches 
scoriacées caractéristiques d'épanchements superficiels. 



CHAPITRE n i 

JURASSIQUE 

Le G. Moghara est le seul point d'Egypte où affleure le jui'assique : c'est un 
massif de 20 kilomètres environ, s'élevant 100 kilomètres à l'est d'Ismaïlia et 
dont les premiers contreforts apparaissent déjà à 80 kilomètres de cette ville. 
Il tient son nom du point culminant, élevé de 802 mètres, mais il est constitué 
par plusieurs montagnes moins importantes. 
Ce massif marque la fin des ressauts calcaires du Tih, sur le versant médi­

terranéen, avec d'autres montagnes également indépendantes : le G Bini, 
G Hallal, et le G. Yallag, séparées par de larges espaces où courent les val­
lées qui débouchent dans le 0. El-Arisch. 
Sa forme est celle d'un fer à cheval dirigé vers le nord-est et dont le centre 

est occupé par la montagne du même nom. La convexité forme l'arc : G. 
Mâaza, G. Rekba, G. Talat-el-Fellahin, G. Abou-Lassaf ; les éperons cons­
tituent : au nord, le G. Arroussieh qui se termine à l'ouest au G. Haméir, 
au sud, la crête Mchabba-MIati continuant en direction l'arc précédent. Au 
nord du massif s'élèvent les plateaux d'Oum-Raghaoui et de Lagama. 
Toutes les montagnes de la région paraissent stratifiées horizontalement, à 

l'exception toutefois du G. Moghara relevé violemment par les poussées 
importantes qu'il a subies en son milieu ; aussi les plongements ont-ils lieu 
autour de ce point et les différents étages, par conséquent, sont dispo­
sés en zones concentriques. 
C'est dans cette partie centrale qu'est mis à jour le grès de Nubie. Le 

jurassique qui fait .suite est, comme ce dernier, la continuation des for­
mations syriennes. En outre, c'est à cet endroit que s'arrête la transgression 
jurassique. Partout ailleurs le crétacé fait suite au grès. 

Faciès. — Le faciès du jurassique est notablement différent de celui des 
8 
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autres séries. C'est un ensemble de calcaires et de marnes avec intercalations 
de grès et jalonné par des calcaires très compacts et très durs, disposés en 
bancs épais, à trois niveaux différents : à la base du bajocien, au callovien 
et enfin au sommet de l'oxfordien. Les premiers sont grisâtres, les autres 
blanc jaunâtre. Toutes les parties intermédiaires sont plus ou moins 
ocreuses, ce qui détermine un aspect noirâtre caractéristique dû à la patine 
ferrugineuse que prennent les roches. A la base, les intercalations gré­
seuses sont fréquentes puis disparaissent insensiblement en approchant du 
callovien et dénotent des formations de faible profondeur tandis que la 
plupart des bancs compacts indiquent à leur début des dépôts profonds. 
Par contre leur superficie révèle les horizons à polypiers. Les oolithes cor­
respondent toujours à des horizons fossilifères. 

0. Moghara. —G. Aroussieh. — G Kahlieh. — Lsi vallée de Moghara 
s'allonge d'abord dans le sens de la stratification ; les calcaires calloviens 
supérieurs constituent la crête du G. Samara (Aroussieh), rejoignent le 
G. Moghara en coupant la vallée, et laissent l'oxfordien en aval. Au delà, 
s'étale le cénomanien. 

OXFORDIEN. —Base inclinée et plissée, sommet presque horizontal plongeant 
ensuite à l'est sous le G. Manzour. Les calcaires lithographiques de la base se 
détachent au nord pour réapparaître en une petite crête noirâtre au nord du 
G. Haméir. Constitution : 

5. Calcaires argileux jaunes à polypiers en bancs épais peu fossili­
fères à la base 60 m. 

4. Calcaires argileux jaunes avec bancs de calcaire crayeux. Ils 
contiennent : 

Serpula vertebralis Sow. race asialica H. Douv., Belemnopsis has­

tata BLAINV., Perisphinctes cf. birmensdorfensis MŒSCH, P. 

variocostatus BUKCL. (= Martelli OPPEL), Pachyceras sp. [Lalan-

dei?), Aspidoceras Babeauum d'ORB., Nautilus giganteus d'OsB., 
N. cf. hexagonus Sow., N. desertorum • H. Dow., pholadomya 

lœviuscula AG., Pieu romy a var ians AG., Myoconcha cf. Rathieri 

d'ORB., Pecten [Plesiopecten) subspinosus SCHLOT., P. [Aiqui-

1. Un autre nautile de ce nom ayant été décrit par Zittel, je propose de substituer le nom de 
JV. Dnuvillei à celui du N. desertorum de l'oxfordien. 
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1. Les espèces ou genres nouveaux que j'ai recueillis portent la mention H. Douvillé ou Four-
tau des auteurs qui les ont décrits (près de ISO espèces non comprises celles du miocène et du 
crélacé, non décriteŝ . 

pecten) fibrosa» Sow., P. [Syncycloncma) demissus BEAN., 
Ctenostreon proboscideum Sow., Limatula consobrfna d'OKR., 
Plagiosloma cf. rigidum Sow., Arctostrea amor d'ÛRB., 
Exogyra nana Sow., Gervillea sp.. Pinna sublanceolata 

d'ÛRB., Terebratula Lamberti H. Douv. Zeilleria bucculenta 

Sow., Coilirites bicordata DESM., Holectypus depressus race 
orificatus ScHLOT., Cidaris Schlenbachi MOESCH, Diplocidaris 

gigantea AG., Rhabdocidaris copeoides AG., R. Caprimontana 

DESOR, Millericrinus echinatus SCHLOT., M. rotiformis d'ÛRB., 
M. Goupili d'ÛRB., Pentacrinus sp., polypiers et spongiaires.. 80 m. 

3. Calcaires lithographiques à BeZem/iJÏes, Encrines, Pachyceras... 35 m. 
2. Calcaires jaunes avec bancs compacts ) 25m. 
1. Calcaires compacts en bancs épais formant la crête de la mon­

tagne et s'abaissant en gradins 30 m. 

CALLOVIEN-BATHONIEN. — Formations de calcaires blancs ou 
jaunâtres, compacts, patinées en noir, plongement 15" N. 

19. Craie à polypiers 6m. 
18. Calcaires jaunes à Gervillea orientalis H. Douv., Anabacia cf. 

Orbulites,Sphœra madagascarensis 'Î^EWT., ArctostreaavitaU. 

Douv 50 m. 
17. Marnes vertes 6m. 
16. Calcaires à Terebratula (grosses formes) 1 m. 
15. Calcaires compacts blancs oolithiques à la base Im. 
14. Marnes 3m. 
13. Calcaires jaunes avec intercalations de bancs blanchâtres avec : 

Stomechinus sp. Stringoceras pustuliferum H. Dom.; Tere­

bratula superstes H. Douv., T. Quillyensis BAYLE., Eudesia 

cardioides H. Douv., E. cardium d'ÛRB., Rhynchonella 

Orbignyi OPPEL, R. obsoleta Sow., balanes, helix, polypiers 
et térébratules 50 m. 

12. Calcaires compacts 150 m, 
11. Calcaires jaunes à térébratules et Liogryphea costellata H. Douv. 10 m. 
10. Grès feuilletés m8 
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9. Calcaires blanchâtres à Cíííarís /címmfnc(/ensis CoTT 3m. 30 
8. » » azoïques 4 m. 
7. Calcaires jaunes à Rhynchonella Orbignyi OPPEL, Eudesia car­

dioides H. Douv., Thracia Vicelaciensis d'ÛRB 4 ni. 
6. Calcaires blancs compacts à Heliymus Rollandi race asiatica 

H. Douv., Tereb'rella lœvis H. Douv 50 m. 
5. Calcaires à Holectypus du groupe depressus LESKE 3 m. 
4. Grès avec lentilles calcaires 30 m. 
3. Calcaires jaunes avec bancs très compacts 3 m. 
2. Succession de bancs gréseux et calcaires 100 m. 
1. Marnes et calcaires jaunes marneux avec intercalation de grès 

ferrugineux contenant : Çylindrites deserti H. Douv., Myo-

concha Aspasia ORB., Heliymus Rollandi H. Douv., Astarte 

excavata Sow 26 m. 

0. Moghara. — Les couches supérieures de calcaire jaune marneux 
affleurent dans le 0. Moghara à mi-chemin du Bir de même nom, et surla rive 
gauche de la vallée. On y trouve, indépendamment des fossiles précédemment 
mentionnés : 

Alaria armata MORRIS et LYCETT, A. tumida LAURE, Procerithium [Cosmo-

cerithium) Bouchardi PIETTE, f. deserti H. Douv., Terebrella lœvis H. 
DOUV., Exelissa solitudinis H. Douv., Oxynoticeras orientale H. Douv., 
^colraustes subfuscus H. Douv., Amphitricus mogharensis H. Douv., 
var. costata H. Douv., Discohelix elegantula H. Douv., Discohelix sp., 
Ataphrus asiaticus H. Douv., Astarte pisiformis H. Douv. race asiatica 

H. Douv., Cœlopis Cf. langrunensis BIGOT, Pachytypas paucicosta TERQ. 
et JouRDY, Trigonia pullus Sow., T. imbricata Sow., Pholadomya cari-

nata GoLDF., P. inornata Sow., Ceromya concentrica Sow., Exogyra 

nana Sow., Nucula variabilis Sow.', N. lateralis TERQUEM et JOURDY., N. 

tenuistriata Sow., Leda decorata H. Douv. 
BAJOCIEN. —Meme faciès que précédemment. Les grès sont plus abondants 

et très ferrugineux. Plongement 20-25° autour des centres ; il atteint 35° à 
la base. 

H. Marnes 2m. 
10. Calcaires à rhynchonelles 3 m. 
9. Marnes correspondant au lit du 0. Moghara 3 m. 
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8. Alternance de calcaires et de marnes avec A l a r l a g r a n u l o s a 

PiETTE, C œ l o c e r a s B r a i k e n r i d g e i S o w . , E r m o c e r a s m o g h a r e n s e 

H . Douv., T h a m b o c e r a s m i r u m i i . Douv., H e l i g m u s interger 

H . Douv., Oppelia s u b r a d i a t a Sow., P h y l l o c e r a s mediterra-

n e u m NEUM 12 m. 
7. Calcaires ocracés, ferrugineux au sommet, aVec R h y n c h o n e l l a 

concina Sow 1 m. 

6. Marnes jaunes 2 m. 
3. Alterjiance de calcaires et de marnes fines contenant : H o l e c -

t y p u s depressus LESKE, C œ l o c e r a s H u m p h r i e s i Sow., C . coro-

nafoides H . Douv., E r m o c e r a s deserti H . Douv., E . elegans 

H . Douv., P h o l a d o m y a orientalis H . Douv 50 m. 
4. Succession régulière de calcaires compacts et de marnes ocracées : 

S t o m e c h i n u s bigranularis LAMK., R h a b d o c i d a r i s copeoides AG., 
H o l e c t y p u s aff. depressus LESKE, Perisphinctes tenuiplicatus 

BRAUNS. T h a m n a s t r e a , Montlivautia, Zeilleria s u b b u c u l e n t a 

GHAP. et DEWALQUE., etc §0 m. 
3. Calcaires compacts à T e r e b r a t u l a fimbria, T . s u b m a x i l l a t a , 

R h y n c h o n e l l a E d w a r s i CUAP. ET DEW 80 m. 
2. Alternance de grès et de marnes à Araucarites 60 m. 
1. Grès de Nubie. 

0. Moghara. — A quelques mètres de la localité précédente et sur la rive 
droite de la vallée, un monticule recouvert d'une maison ancienne éboulée 
contient une faune très importante avec toutes les ammonites précédentes et : 

P h y l l o c e r a s [Triphyllites] disputabile ZITTEL, P . m e d i t e r r a n e u m NEUM., P . 

sp., L y t o c e r a s adeloides KUDERN., Oppelia s u b r a d i a t a Sow., 0 . [OEco-

traustes) a n g u s t a H . Douv., 0 . [ T r i m a r g i n i t e s ) W a t e r h o u s e i MOR. 
et LYC, Lissoceras oolithicum d'ÛRB., E r m o c e r a s i n e r m e H . Douv. et 
E . M o g h a r e n s e H . Douv., A n c y l o c e r a s tenue d'OaR., Cylindrites deserti 

H. Douv., M y o c o n c h a aspasia d'ORB., T r i g o n i a h e m i s p h e r i c a LYC. var. 
asiatica H . Douv., P h o l a d o m y a orientalis H . Douv., A r c o m y a deserti 

H. Douv., C e r o m y a (ceromyopsis) rostrata H . Douv., M o d i o l a sole­

noides MOR. et LYC. 
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CHAPITRE IV 

CRÉTACÉ ET SÉRIE VOLCANIQUE DU 0. NATASCH 

Le crélacé fait suite normalement au jurassique du G. Moghara ; partout 
ailleurs, il avance sur le grès de Nubie, le plus souvent en discordance (0. 
Arabba) mais si légère qu'elle n'est sensible que sur de longues distances. 

Répartition. — Le crétacé constitue les montagnes s'étendant d'El-Arisch 
à l'Isthme de Suez. Ici, il passe sous l'éocène, réapparaît au 0. Sadr jusqu'au 
Tih où il borde la dépression gréseuse de Debbet-el-Ramleh. Dans le désert 
Arabique, sa répartition suit celle du grès de Nubie : on le trouve à la base 
des plateaux déchaussés par les cassures érythréennes, le long de l'Ataka et 
du Galala, et naturellement en bordure de la profonde vallée du 0. Arabba. 
Au delà du G. Galala, quelques lambeaux apparaissent jusqu'à Coçéir ; à 
l'ouest, il contourne la chaîne cristalline et forme la bordure occidentale du 
0. Kénéh ; au niveau de Kénéh, il s'étale sur les grès du désert Arabique 
et près d'Esnéh passe en Libye. Les lambeaux isolés de Coçéir et ceux 
répartis à l'est d'Esnéh sont très rapprochés ; leur altitude relativement 
élevée, 200 m. à 400 m., qui est sensiblement l'élévation moyenne de la 
montagne en cet endroit, permet de croire à la réunion des deux golfes 
au-dessus des collines de Coçéir, en tous cas l'un de ceux-ci s'avance au 
moins jusqu'à cette ville, l'autre, parallèle et plus étendu, bor̂ e la montagne 
à l'ouest et se termine à Doungoul (S.-O. d'Assouan). L'étude qui suit met 
en évidence, comme l'a déjà entrepris Hume [124j, les différentes zones déjà 
mentionnées, marquant les stades de la transgression marine sur les grès de 
Nubie. J'accorde une attention spéciale aux étages inférieurs, car ils n'avaient 
jamais été signalés en Egypte avant mes recherches. 
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§ 1. — Crétacé inférieur. 

Le massif du Moghara est également la seule région où soit représenté le 
crétacé inférieur. Celui-ci continue les calcaires compacts et crayeux del'ox-
fordien. Il se présente sous la forme de calcaires marneux, jaune d'ocre, se 
délitant très facilement, et mettant à jour une faune abondante. Il s'étend entre 
le G. Kahlieh et l'arc de cercle montagneux du G. Ahou-Lassaf, affleure au 
pied des montagnes environnantes qui limitent cet espace. Au nord, il passe 
sous le G. Oum-Raghaoui pour réapparaître le long du 0. Lagama. Ici, il 
est horizontal ou incliné de 5° à 8° vers le sud; dans la concavité de l'arc mon­
tagneux, son inclinaison épouse celle du cénomanien qui le surmonte : elle 
est de quelques degrés au G. Manzour, de 13" à 22° le long du G. Ahou-Las­
saf ou du G. Rekba (voir fig. 15 ). 

0. Lagama. — Ici, affleurent le Barrémien et l'Aptien très difficiles à 
séparer car les deux horizons très fossilifères contiennent beaucoup d'espèces 
communes. Voici d'ailleurs la répartition de ces faunes : 

APTIEN. — Bir-Lagama. — Calcaires jaunes, marbrés d'ocre rouge, com­
pacts, avec des parties oolithiques; leur surface mise à nu m'a donné : 

Phylloceras semistriatum d'ÛRB., P. infundibulum d'ÛRB., Desmoceras 

hemiptychum KILIAN, Crioceras [Acanthodiscus) hammatoptychus UHLIG, 
C. cf. simplex d'ÛRB., C. cf. obliqiiatum d'ORB., C. cf. dilatatum d'ÛRB., 
Duvalia cf. Grasi DUVAL, Puzozia Matheroni d'ÛRB., P. Angladei SAYN., 
Douvilleiceras Meyendorffi (d'ÛRB.) SINZOW., Nautiliis Lallieri d'ÛRB., 
Knemiceras priscum H. Douv., Perissoptera glabra FORB. race asiatica 

H. DOUV., Cyprina lagamensis (Venilicardia) H. Douv., Trigonia Picteli 

COQ., T. quadra Sow., T. pseudocrenulata NÔTLING. ' 

BARRÉMIEN. — G. Lagama. — En aval du Bir-Lagama, et sur la rive droite de 
la vallée, des gradins, plongeant de 1° à 8" au sud, sont constitués par une suc­
cession de calcaires et de marnes avec des intercalations fréquentes de grès 
indiquant la proximité, en profondeur, des grès de Nubie. Une couche mar­
neuse de 0 m. 50, contenant de minces filets oolithiques, a donné l'importante 
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faune ci-dessous. Cette formation, étant interceptée par une vallée pro­
fonde descendant du G. Raghaoui n'a pu être suivie, ce qui eût été cependant 
intéressant, pour comparer sa situation à celle de l'horizon précédent. Elle 
contient : 

Lytoceras Liehigi OPPEL, L. suttile OPPEL, Puzosia latidorsata, Costidiscus rec-

ticostatus d'ÛRB., Protocardia peregrinosa d'ORB., Granocardium simplex 

H. Douv., Sphœra corragata Sow., Crassatella subregularis H . Douv., Opis 

neocomiensis d'ÛRB., Pinna sp., Neithea Morrisi PICTET et RENNEV., Platy-

mya mariillensis d'ORB., Cercomya deserti H . Douv., Enallaster orientalis 

FouRT., E. syriacus de LOR., Holectypus macropygus race neocomiensis 

GRAS, Holaster syriacus de LOR. 

0. Mogàara — Le long de la vallée, et au pied des montagnes, 
affleurent les deux étages précédents représentés également par des calcaires 
jaunes très marneux avec : 

Mioloxaster Lamberti FOURT., Trematopygus Archiaci d'OfiB., Echinobrissus 

Goybeti CoTT., Pyrina Lamberti de LOR., Harpagotes Beaumonti d'OitB. 

G. Manzour [base). — Mêmes calcaires contenant : 
Holaster Barthouxi FOURT., Pseudodiadema libanoticum de LOR., P. Julii 

FOURT., Pseudobeius aptiensis STOLLEY, Protocardia hillana Sow. var. prisca 

H. Douv. 

G. Manzour {flanc ouest). — Mêmes calcaires avec : 
Pseudodiadema libanoticum de LoR., Salenia Humei FOURT., Diplopodia Bar­

thouxi FOURT. et un grand nombre à'Holectypus du groupe depressus, Plio-

toxaster Collegnoi, race orientalis FOURT. 

Gr. Oniïï-Rels.ba. — Holaster Barthouxi FOURT, Pseudodiadema libanoticum, 

PUotoxaster Collegnoi, race orientalis, Dorocidaris Jullieni GAUTH., Cidaris 

pyrenaica GOTT. 

§ 2. — Crétacé Moyen et Supérieur. 

Dans la région précédemment étudiée, le crétacé moyen est entièrement 
à découvert; il n'apparaît ailleurs qu'au fond des vallées qui entament pro-
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fondement les sédiments superficiels et atteignent les formations sous-jacentes 
jusqu'au grès de Nubie. 
Dans le Sinaï, il est également très découvert par l'érosion ; il serait 

facile de l'y étudier et cependant cette région est encore peu connue. 

Faciès. — Le faciès du crétacé moyen est très uniforme et ne varie guère 
qu'à la base et au sommet de cette période. Ce sont généralement des craies 
dures, blanches ou jaunâtres, contrastant au nord avec la couleur sombre du 
jurassique. Elles sont, comme nous le verrons, en concordance avec celui-ci 
et en transgression sur le grès de Nubie, du nord au sud. Le crétacé moyen 
débute par des calcaires jaunes qui continuent ceux de l'aptien, se poursuit 
par des craies blanches au milieu desquelles se ti'ouvent des couches minces 
et irrégulières de calcaires oolithiques. Le cénomanien et le turonien sont 
représentés par des calcaires compacts en bancs généralement blanc grisâtre 
que leur faune seule permet de distinguer. Le passage aux étages supérieurs 
est insensible. Avec l'emschérien cependant, apparaissent des calcaires argi­
leux jaunâtres, qui se distinguent facilement non seulement par leur couleur, 
mais encore par leur manière de se déliter en fines aiguilles. Ils passent eux-
mêmes insensiblement aux craies marneuses de l'aturien et du danien. 

Répartition. — Le crétacé moyen et supérieur forme les plateaux cal­
caires du Sinaï (Tih) depuis les premiers contreforts du G. Moghara Ici 
manquent cependant les étages postérieurs au turonien. Du Tih il contourne 
vers l'ouest le massif cristallin du Sinaï jusqu'à Tôr. 
Sur la rive africaine, le premier pointement est représenté par le G,. Ghé-

bréouét ; au sud, la fosse érythréenne le met à nu ; aussi peut-on le suivre 
dans les plateaux qui bordent la mer Rouge à partir de l'Ataka, ainsi que 
dans le 0. Arabba, au pied du Galala. 
Au sud, sa répartition coïncide avec celle déjà donnée du crétacé ; je dois 

ajouter, toutefois, que d'après Blanckenhorn et les relevés du Survey Dep^, 
condensés dans une note importante de Hume [124], le cénomanien ne dépasse 
1. Ne pas confondre cette montag'ne avec celle du gisement de turquoise du Sinaï ou celle de 

Libye dans laquelle Fourtau a recueilli une importante faune de vertébrés. De même il existe 
deuï G. Kahlieh : l'un oxfordien dans le massif du Mogliara, l'autre cénomanien-turonicn à l'est 
de Suez. 
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pas le niveau de Tôr dans le golfe de Suez et la latitude de 27" 15 dans le 
désert Arabique ; au delà s'étend le cénomanien dans les limites déjà indiquées. 
Voici d'ailleurs quelques gisements où ces différents étages sont nettement 

caractérisés. Je les choisis du nord au sud afin de mettre en évidence les 
Hmites inférieures croissantes, aux différentes latitudes. 

Gr. Moghara. — La craie est le mieux développée au nord et sur l'arc 
de cercle formé par le G. Abou-Lassaf. Elle fait suite en concordance aux 
marnes et calcaires jaunes de l'aptien ; l'ensemble de ses formations atteint 
500 à 600 mètres. Au voisinage du G. Manzour, les couches légèrement ondu­
lées donnent une croûte mince de cénomanien protégeant les calcaires mar­
neux jaunes sous-jacents. Au sud de ces montagnes, dans la concavité laissée 
par l'arc de cercle montagneux déjà mentionné, l'érosion l'enlève pour mettre 
à découvert l'aptien-albien. Au nord, un plissement ramassé sur lui-même 
affecte le cénomanien (G. ïourkmanieh fig. 15), pour donner un éperon for­
mant le flanc septentrional du 0. Moghara. Au delà du massif de Moghara, 
les calcaires marneux jaunes, profondément arasés, sont recouverts pa*r les 
sables, et le crétacé ne laisse plus émerger que ses puissantes assises cénoma-
niennes de calcaire crayeux (G. Hallal). 

TuRONiEN. — G. Lassaf et G. Oum-Chabba. — Calcaire gris, compact, en 
bancs de 0 m. 60 d'épaisseur, peu fossilifères ; sa limite inférieure ne 
pouvant être repérée, l'importance de cet étage reste problématique. Il forme 
la bordure extérieure de l'arc montagneux du G. Abou-Lassaf jusqu'au 
G. Oum-Chabba ̂  ; on y trouve : 

Hippurites Grossouvrei H. Douv., Durania cf. farafraensis H. Douv., Acan-

thoceras Deverim d'ÛRB. 

CÉNOMANIEN. — Calcaire blanc, crayeux, en bancs compacts comme le 
turonien avec de rares intercalations de calcaire marneux jaune. Épaisseur 
totale 500 m. environ. Le sommet contient : 

G. Manzour. — Manticelliceras laficlavium, Neithea quadricostata, Archiacia 

Juin FouRT., Pedinopsis Torrendi Сотт., Goniopygus impressus PER. et 
1. S'écrit également Mchabba. Voir carte 2, p. 62. 
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ÜAUTH., Anorthopygus sp., Hernias fer sp., Pseudocidaris Barthouxi FOÜRT., 
Echinoconus castanea BRON., Aspidiscus cristatus LMK., Hemiasíer sp. 
H. sinœus FouRT., H. Newtoni FOURT., H. Gabrielis PER. et GAUTH. var. 
eegyptiaca FOURT., Pyrazus Guerangeri ORB., Pseudoneptunea, Uchauxia 

sp., Trigonia cf. crenulata, T. neglecla, Exogyra flabellata, Orbitolina 

concava LMK. 

Oum-Raghaoui. — Epiaster Villei CoQ. 
G. Mchabba-MIati. — Heterodiadema libycum DESOR, et nombreuses Orbitolina 

concava LMK. 
G. Bini. — Pyrina sp. 
G. Rissan-el-Anaza. — Rudistes. 
G. Yailag. — Biradiolites Zumoffeni H. Douv., Eoradiolites irregularis 

H. DOUV. etc. 
G. Gedéra. — Calcaires roses à Rudistes et Caprines. 

VRACONNIEN-ALBIEN. — Ces deux étages apparaissent comme l'albien, au 
pied des vallées de Lagama, d'Oum-Raghaoui et Moghara (à partir du G. Man­
zour) ; on le retrouve au pied de l'arc montagneux du G. Ahou-Lassaf sur­
montant l'aptien. Ds sont constitués par le même calcaire marneux jaune et 
donnent une faune très riche, notamment en gastropodes. Aucune distinction 
n'est possible entre ces deux étages. Leur faune est la suivante : 

G. Manzour N.-O. — Typocidaris malum GRAS, Holectypus gr. depressus LESKE, 
Latidorsella latidorsata MICH., Tetragonites cf. Duvali d'ORB., Hamites cf. 
compressas Sow., Knemiceras Uhligi CHOFF., Lytoceras vicinum H. Douv., 
Diastoma ornatum H. Douv., Nerinella cf. algarbiensis CHOFF., Riselloidea 

tricarinata H. Douv., Acteonella gracilis H. Douv., Tornatella hrevicula 

H. Douv., Metriomphalus orientalis H. Douv., Solariella sp., Meretrix [Fla-

ventia) orientalis H. Douv., M. deserti H. Douv., M. Brongniarti LEYM., 
Cyprina [Anisocardia) Hermitei CHOFF., Granocardium quinquecostatum 

H. Douv., Cardita Dupini d'ÛRB., var. deserti H. Douv., Eoradiolites Rous-

seli Touc, Trigonia analoga H. Douv., Exogyra Boussingaulti d'ÛRB., Ido-

nearca orientalis H. Douv., Nucula margaritifera H. Douv., N. simplex 

DESH., Orbitolina cf. concava LMK., 0. conoidea-discoidea GRAS. 

G. Manzour S.-E. — Mêmes calcaires à Epiaster incisus COQ., Salenia Humei 

FOURT., Pliotoxaster Collegnoi race orientalis P'OURT., Desmoceras Beudanti 

BRONG., Crioceras cf. Manieri SARAS, et SCHÔNDELM., Pyrazus valeriee VERK. 
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et LoRiERE, Pseudomesalia deserti H. Douv., Cerithium [Uchauxia) bituber-

culatum H. Douv. 
GOum-Raghaoui. — Mêmes calcaires, avec Douvilleiceras mamillare SCHLOT., 

Knemiceras gracile H. Douv., Tetragonites cf. Duvali, Silesites nepos 

H. Douv., Drepanochilus calcaratus Sow. var. ornata H. Douv., Protocardia 

hillana Sow. 
Oum-Rekba [base). — Cerithium (Uchauxia) mogharense H. Douv., Ostrea 

directa BLANCK. 

Remarque : Les fossiles suivants, provenant pour la plupart du flanc occi­
dental du Ù. Manzour, sont attribués par M. H. Douvillé au vraconnien, mais 
il y a en réalité en cet endroit un mélange de faunes qui rend illusoire toute 
délimitation entre l'albien sup. et le cénomanien inf. 

G. Manzour [flanc 0.). — Varicigera Choffati H. Douv., Ampullospira cf. Cle­

mentina d'ORB., A. cf. ervyna d'ORB., Meretrix sp., Granocardium quinque-

costatum H. Douv., Trigonia undulato-costata BLANCK., T. depauperata 

II. Douv., T. orientalis H. Douv., Idonearca deserti H. Douv. 
G. Manzour [Sud). — Hamites cf.. elegans d'Ofis., Phylloceras cf. Rouyanum 

d'OfiB., Cerithium [Uchauxia) bituberculatum H. Douv. 
G. Manzour (S.-E.). — Glaucoma deserti H. Douv., Pseudomesalia bilineafa 

H. Douv., P. brevis H. Douv. 
Oum-Rekba, — Ostrea directa BLANCK. 
Oum-Raghaoui. — Gervillia seliformis Sow. 
G. Lagama (S. du Bir). — Kosmatella costata H. Douv. 

Ouadi Raha. — Le crétacé y est mis à jour dans un dôme anticlinal 
sectionné profondément parla vallée de Raha peu fossilifère. Deux gisements 
voisins m'ont donné : 
ATURIEN. — Craie dure : 3 0 m. ; pendage o" 0 . avec : 

Echinochorys Fakryi FOURT. (G. Raha), Fragment de Lytoceras et de 
Pectens, Ostrea vesicularis GOLDF., Spongiaires hexactinellidés : ventriculites 

sp. et coscinopora sp. 
EMSCIIERIEN (Santonien?). — Calcaire blanc et jaunâtre : 13 m. d'épaisseur. Pen­

dage 10» S. ( 0 . Raha). Faune : 
Leiocidaris Crameri DE LOR., Catopygus gibbus TH. et GAUTH., Echinobrissus 

inœquiflos PER. & GAUTH. et E. Barthouxi * FOURT., Trematopygus wgyp-

i. V. la description de ces espèces B. I. E. (5) VII, 1913, 62. 
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FIACUS FoDRT., LYCHNIDIUS OBLONGUS d'ÛRB., HEMIASTER FOIIRNELI DESH. et 
H. afï". ASPERATIIS, HOLECTYPUS ROACHENSIS FOURT., HOLASTER MESLI Tu. et 
GAUI'H., ORLHECHINUS sp., PLICATULA FERRYI COQ., OSTREA COSTEI COQ., 
0. DICHOTOMA BAYLE, 0. HEINZI PÉR. et THOMAS, 0. BOURGUIGNATI COQ., 
0. PROBOSCIDŒA COQ., 0. ACUTIROSTRIS NILSS., 0. BOUCFIERONI COQ., 0. GAU-
THIERI THOMAS et PÉROIN, 0. THOMASI PER., ARCA [CUCULLEA) sp., CERITHIUM sp,, 
FASCIOLARIA sp. AMORPHOSPONGIA TUMESCENS TH. et GAUTH., GALEOLARIA FDIFOR-
MIS GOLDF. 

TURONIEN. —• Formé de calcaire compact en bancs de 0 m. .^0 à 0 m. 60 super­
posés. Plong-e de I5"-20' ' en tous sens autour du centre de la montagne en 
dôme. J'y ai récueilli : 

CYPHOSOMA ABATTEI GAUTH. (abondant) à la base, HOLECTYPUS TURONENSIS 
DESOR., ECHINOBRISSUS LEFEBVREI FOURT., HEMIASTER afT. LUYNESI COTTEAU, 
H. FOURNELI, H. AFRICANUS COQ., THOMASILES ROLLANDI PÉRON, VASCOCERAS, 
sp. BIRADIOLITES CORNU-PASTORIS DESMOULINS, NERINŒA REQUIENIANA D'ORB., 
CERITHIUM sp., et différents moules internes de gastropodes. 

CÉNOMANIEN. — Calcaire ocracé en bancs compacts superposés comme le turonien. 
Pendage 20''-25* autour du centre. Il contient : 

HEMIASTER CUBICUS DES., RUDISTES, OSTREA FLABELLATA GOLDF., 0. MERMETI 
COQ., 0 . OLISIPONENSIS SHARPE, 0 . SUBORBICULATA COQ., 0. CONICA Sow., 
0 . DELETTREI COQ. LMK., VENUS REYNESI COQ., V. CLEOPATRA CoQ., ASTARTE 
LACRYMA CoQ., ARCA FAVREI COQ., CONUS sp., CARDILA sp., SLROMBUS sp. 

0. Sadr. — Le crétacé réapparaît sous l'éocène du 0. Sadr (Sinaï) et la 
croîlte eocène étant enlevée à partir de cet endroit il est mis à découvert au 
sud jusqu'aux montagnes granitiques. Ou y distingue nettement l'aturien 
et le danien avec de nombreuses PLICATULA FERRYI, répandues sur le plateau 
de Foggaïa. La petite montagne du G. Somar représente un soulèvement 
du turonien; les ammonites y sont nombreuses : 

THOMASITES sp., SPHENODISCUS sp. {SINAITICUS ?), PSEUDOTISSOTIA sp., VASCOCERAS 
SP., PACHYDISCUS, etc. et des échinodermes en abondance : HOLECTYPUS 
TURONENSIS DÈSOR., HEMIASTER AFRICANUS COQ., H. aff. LUYNESI COTT., avec 
ECHYNOBRISSUS WALTHERI GAUTH., PRŒRADIOLITES SINAITICUS H. Douv., THO­
MASILES ROLLANDI PÉRON. 
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La même faune se continue en bordure du G. Arabba au N.-O.' de ïôr. 
Quant au Tih, encore très mal connu, il contient le cénomanien à Hemiaster 
cubicus DESOR, mais les couches supérieures ne sont pas déterminées. Sur 
la rive africaine, le G. Ghébréouét débute par le vraconnien à Knemyceras 
syriacum, puis continue par le cénomanien bien développé à Hemiaster 
cubicus. Le même fossile apparaît au pied de TAtaka avec les moules internes 
de Venus, Astarte, Arca et Ostrea ftabellata (cf. Vaillant [ 1 7 ] ) . 

Géneffé. —Le maëstrichtien bien caractérisé apparaît à la base du GénefFé 
aussi bien sur son flanc oriental qu'occidental. Il est constitué par des cal­
caires jaunes, durs, inclinés de 3° au nord, ou horizontaux. Le passage au 
libyen est insensible, comme en Haute-Garonne, et se fait par des couches 
à miliolites qui ont échappé aux explorateurs de cette région, convaincus 
que ces calcaires jaunes, faciès courant du moquattam inférieur, devaient être 
attribués à l'éocène. Au pied nord de la falaise terminant le plateau, ces 
couches, apparemment azoïques ailleurs, contiennent de nombreux orbi-
toïdes ou miliolites parmi lesquels on distingue : 

Orbitolina gensasica, Biloculina sp., QuinquelocuUna sp., Lituola sp. 
0. Kénéh. — Voici le résumé de coupes relevées par Hume [102] à un 

niveau où le cénomanien existe encore, d'autres au sud où il n'existe plus. 
Calcaire blanc. 
Craie : Ostrea vesicularis LMK. et Pecten farafraensis ZITT., 

DANIEN & j P. Mayer-Eymari NEWT., Terebratulina sp. 
CAMPANIEN. 1 Cale, grisâtre à Otodus auriculatus AG., Corax pristodontus AG., 

Ostrea Nicaisei COQ. 
Couches diverses phosphatées et schisteuses etc.. 
Sables calcaires à Ostrea acutirostris NILS., Plicatula, Tylostoma. 
Sables jaunâtres à Holectypus turonensis COTT., dents de sca-
phorynchus sp. 

Grès nubien. 
Calcaires h Hemitissotia et Pseudotissotia. 
( Ostrea olisiponensis SHARPE. 
V Ostrea ftabellata GOLDF., Hemiaster Fourneli BAYLE. 

CÉNOMANIEN. l Ostrea africana LMK., Neolobites Fourtaui PERV., A'̂ . Sc/uvein-
I furthi EcK. 
Ostrea suborbiculata LMK. 

SANTONIEN 
& TURONIEN. 
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CAMPANIEN. 

Kénéh {EST DE). — Les craies argileuses grisâtres que Hume appelle ESNA 

SHALES ont été mises à jour par des sondages dans la plaine de Nagaleir, où 
elles forment la transition avec le grès de Nubie, et contiennent en cet endroit 
un grand nombre de roseaux fossiles indéterminables ; elles réapparaissent au 
sommet de la série suivante : 

( Calcaire jaunâtre. 
DANIEM. L Schistes gris. 

( Calcaires jaunes à PECTEN. 

Calcaires bleuâtres cristallins durs à PTYCHOCERAS sp., ANISOCERAS 
sp., BACULITES SYRIACUS CONR., TRIGONIA MULTIDENTATA NEWT., 

CAMPANIEN. ) QSTREA VILLEI COQ. 
' Couches à ossements avec dents D'OTODUS AURIEULATUS. 
Calcaire à OSTREAS. 

DOUNGOUL, KILABIA. — A Doungoul même, le danien est représenté par 
du calcaire compact à CŒLOSMILIA et une faune très développée d'oursins : 

DOROCIDARIS CHERCHERENSIS FOURT., BOTHRYOPYGUS SCHWEINFURTI FOURT., GITO-
LAMPAS FALLAX FOURT. 

Mais c'est dans la dépression des oasis que les affleurements seront le 
mieux développés ; voici la série relevée à Kilabia (je renvoie au petit 
mémoire de Hume [124] pour la liste complète des fossiles que l'on y trouve) : 

EocÈNE. 9. Calcaire à OPERCULINA LIBYCA SCHWAG. et CONOCLYPEUS DELA-
NOIIEI DE LoR. 

8. Marnes ardoisées ' à VENTRICULITES, SCHIZORHABDUS LIBYENS ZITT. 
DANIEN. | 7. Craie à OSTREA VESICULARIS, ECHINOCORYS VULGARIS LESKE. 

6. Schistes ardoisiers avec la même faune que ci-dessus. 
5. Calcaire à pectens : P. FARAFRAENSIS, P. MAYER-EYMARI. 
4. Marnes ardoisées {ESNA SHALES). 
3. Couches à CÉPHALOPODES, SCAPHITES KAMBYSIS ZITT. 

I 2. Couches à phosphates : OSTREA FORGEMOLLI COQ., 0. VILLEI et" 
OTODUS BIAURICULATUS ZITT. 

1. Marnes ardoisées inférieures et grès nubiens. 

1. Ces roches sont plutôt des craies marneuses grisâtres se délitant facilement, dites Shales. 
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Enlre le crétacé et l'éocène, des mouvements ont lieu qui relèvent le cré­

tacé; ils sont mis en évidence dans les régions septentrionales, mais partout 
ailleurs, il semble y avoir concordance entre les deux étages. Non seulement 
ces mouvements ont donné lieu à des cassures de faible amplitude, mais 
encore à des plissements intenses comrtie au Ghébréouet. En outre, une 
période de désagrégation a mis à nu une partie de ces formations, atteignant le 
cénomanien inférieur, car l'éocène à Operculina Libyca repose sur les craies 
aturiennes, dans le G. Raba et le G. Oum-Chaoukh ; au Ghébréouet, il bute 
contre le cénomanien redressé et démantelé; au sud de l'Ataka, il s'étend sur 
les premières assises cénomaniennes. Une transgression éocèney donne, dans 
le G. Raba, un conglomérat de base au milieu duquel apparaissent encore des 
fragments aturiens à'Ostrea vesicularis et de Pecten cf. farafraense. 

§ 3. — Série volcanique du Ouadi Natascli. 

Cette région volcanique s'étend autour de 24°lo' de lat. N., et 34''15' de 
long. E. Je n'insiste pas sur sa description, qui fait l'objet de l'un des chapitres 
suivants. Je me bornerai simplement à décrire ses relations avec les roches 
voisines, pour bien en préciser l'âge. 
Au sud et à l'est, les coulées inférieures reposent sur des diorites, des 

schistes verts, des gneiss à amphibole. ̂  
Les Gebels Soufra et Nazla, qui sont des necks de sôlvsbergite, traversent 

les granites anciens de la première série, à leur contact avec les schistes 
verts ; d'autres traversent les schistes verts (G. Oum-Sarg) tandis que, vers 
l'est, les cheminées de la même roche apparaissent au milieu des gneiss. La 
postériorité des roches volcaniques au massif scbisto-cristallin ne fait donc 
aucun doute. Leur situation au contact des grès est par contre plus instruc­
tive. Les Gebels Abou-Rahal, situés à l'ouest du G. Oum-Sarg et formant 
deux dômes jumeaux de sôlvsbergite, traversent les grès de Nubie ; le Gebel 
Direra également. L'or/" cratériforme situé à l'ouest du G. Abd s'élève aussi 
au milieu des grès, tandis que sa cuvette centrale est occupée par cette roche. 
Le grès étant d'origine continentale, il devient, dans la plupart des cas, 

impossible, d'après les observations précédentes, de savoir s'il est antérieur 
1 0 
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Fig-. 1 6 . — Grès de Nubie reposant sur une couléo 
andésitique et traversé d'une cheminée de trachyte 
phonolitique (0. Natasch). 

les grès et contemporains des roches altérées trachytoïdes précédentes, donc 
antérieurs, verrons-nous, au neck ci-dessus. Voici la coupe relevée en cet 
endroit : 

Sommet: 13. Grès rose de Nubie 6 m. 
12. Grès et poudingues ; 
11. Grès fin ; [6 m. 
10. Conglomérat grossier ; 
9. Grès grossier avec gros éléments ; 
8. Grès blanc avec cendres ; [3 m. 
7. Grès fin rougeàtre ; 
6. Tufs rougeâtres ; 
5. Grès blanc ; ^ ̂  
4. Tufs rougeâtres ; 
3. Grès fm ; 
2. Grès grossier avec intercalation de tuf grisâtre fossilifère 0, 60 
1. Conglomérat gréseux 6 m. 

aux necks ou déposé autour de leurs parois, postérieurement à leur mise 
en place. 
Mais la région d'El-Ouaï et le 0. Natasch permettent des observations plus 

intéressantes. Dans l'Ouaï une coulée d'andésites s'étend sur les grès. Au 
N.-O., dans le 0. Natasch, les grès surmontent les andésites et les roches alté­
rées trachytoïdes, tandis qu'un neck de trachyte phonolitique traverse l'en­
semble de ces roches, notamment les tufs trachytiques fossilifères inclus dans 
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Partout ailleurs, vers le N.-O. et le S.-O., les roches altérées trachytoïdes 

et les andésites passent sous grès. 
Les observations précédentes montrent donc que les coulées volcaniques 

sont contemporaines des grès. Elles se sont épanchées à l'époque où ils ont 
fait leur apparition en cet endroit au-dessus du massif schisto-cristallin. Une 
partie d'entre elles repose sur celui-ci à l'est, tandis qu'à l'ouest elles sont 
intercalées dans ees grès. Or ceux-ci sont du même âge que les grès d'As­
souan ; les tufs de la couche n° 2 ci-contre contiennent en effet une florule 
rappelant celle de cette localité avec Magnolia et Protoficus ; ces roches vol­
caniques doivent donc être attribuées à l'aturien. Leur position est conforme 
aux observations de Lefèbvre [4] dans le désert de Nubie et à celles de Lyons 
dans le désert de Korosko [in Hume 124]. 

1. Cette florule n'a pu être étudiée en détail car les spécimens rapportés étaient fortement 
imprégnés de sel et les tufs ont fusé en quelques jours, après avoir été extraits de leur enveloppe. 



CHAPITRE V 

NUMMULITIQUE 

L'éocène, n'ayant d'autres relations avec les roches volcaniques que 
d'être traversé par les épanchements miocènes, n'a pas fait l'objet d'explora­
tions étendues au cours de mes recherches. D'ailleurs, les formations de cette 
période sont maintenant caractérisées par une faune importante, bien 
étudiée, et la coordination, sur le terrain, des documents paléontonlogiques 
de Zittel [37], Mayer-Eymar [m 37], Oppenheim [HO], etc., ou les observations 
de Blanckenhorn [89, 90], Barron, Hume, Beadnell [83, 84, 86, 97, 98, 103, 
113], eût exigé plusieurs années, que je ne pouvais consacrer à un pareil 
travail. La région de Suez est la seule qu'il m'ait été donné d'examiner 
en détail. 
Je rappelle qu'avec Ziltel, l'éocène est divisé en trois parties : 

Eocène supérieur | 
Éocène moyen | Série du Moquattam et du Fayoum.' 
Éocène inférieur ou libyen ) 

La partie supérieure est elle-même divisée en Moquattam inférieur et 
Moquattam supérieur. Le libyen comprend, comme le montrent les fossiles 
des environs de Suez, tout l'éocène inférieur, jusqu'au lutécien inférieur y 
compris. Le moquattam inférieur doit être identifié avec le lutécien 
supérieur ; le reste est identique au bartonien. 
Le libyen est représenté par des calcaires jaunes à foramiuifères, ou des cal­

caires azoïques dont la puissance maximum est environ 80 mètres. Il fait suite 
au maëstrichtien bien caractérisé sur lequel il repose en concordance; toute­
fois, au voisinage de l'Isthme de Suez, le lutécien repose directement en 
discordance sur le crétacé moyen ou le sénonien, marquant ainsi une trans­
gression très nette, à peine sensible ailleurs. 
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Le MOQUATTAM INFÉRIEUR est le plus souvent un calcaire blanc nummulitique 
ou un calcaire grossier, avec ou sans silex, mais d'une grande puissance : envi­
ron 500 mètres d'épaisseur maximum. 
Le MOQUATTAM SUPÉRIEUR est, par contre, peu développé. Il est formé de 

calcaires jaunâtres, marneux ou siliceux, très fossilifères, avec gastropodes, 
plicatules, huîtres, etc. ou petites nummulites. 
Les grès, sables, "marnes ou les conglomérats abondent en bordure de ces 

formations, au Gebel Raha, et dans l'Ataka. Le gypse est rare, et localisé dans 
l'Ataka où il atteint 12-14 mètres d'épaisseur, entre le calcaire grossier et le 
libyen ; ailleurs, il n'apparaît qu'en filonets de sélénite, et n'a rien de commun 
avec les grands gisements d'albâtre oriental, constitués uniquement par de la 
calcite cristallisée et disposée en zones concentriqueŝ . 
La CÉLESTITE du Moquattam, bien connue, est localisée dans le libyen supé­

rieur où elle tapisse les cavités et les fentes de calcaire blanc jaunâtre. 

Répartition. — Le libyen co'incide, à peu de chose près, avec le crétacé 
supérieur, sur toute son étendue ; les lambeaux accrochés aux collines de la 
mer Rouge font supposer, comme pour le crétacé, l'existence d'un détroit 
divisant en deux tronçons la chaîne Arabique, au nord de la ligne Kénéh-
Goçéir. La régression est accentuée avec la SÉRIE DU MOQUATTAM. La limite de 
ces deux formations se maintient, au Galala-Nord, à une distance régulière 
du Nil, pour le rejoindre au nord d'Assiout. Au nord, elle passe sous le 
miocène, donc disparaît au parallèle du Caire. Au delà de l'Isthme de Suez, 
l'éocène constitue un vaste plateau. Il n'en reste maintenant que des témoins 
tabulaires dont le plus important Qst le G. Raha. 

LIBYEN. — G. RAHA. — Calcaire grossier passant au sud à de puissantes 
assises à silex interstratifiés et azo'iques. Au nord, le G. Sarbout m'a donné : 

SEMICASSIS CALANTICA DËSH., CEPACIA CEPACEA LMK., CAMPANILE BENECHI BAYAN, 
STROMBUS PULCINELLA BAYAN, VOLUTA ARABICA M.-E., AMPULLINA cf. PARISIENSIS 
d'ORB., A. cf. OWENI d'ÂRCH. 

Deux kilomètres au sud, un conglomérat surmonté de calcaire rose, puis 
de calcaire compact à NUMMULITES URONIENSIS HEIM, se rattache au précédent ; 
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et cette analogie de faune avec le calcaire grossier ou Téocène des Pyrénées 
permet d'attribuer cette formation au lutécien inférieur. 

GÉNEFFÉ. — Ce plateau, remarquable en ce qu'il résume sur un petit e.space 
toute la géologie de l'Egypte, montre un LIBYEN mieux développé que pré­
cédemment, caractérisé par un grand développement des foraminifères. Il 
surmonte en concordance le maëstrichlien, et, comme en Haute-Garonne, 
le passage se fait insensiblement par les couches à miliolites. 
Un calcaire grisâtre émerge au S . - O . du G . Chébréouét et contient : 
A. COSCINOUNA aff. SEGI/PTIENSIS GHAP., ALVEOLINA OVULUIN STÄCHE, NUMMULITES 

LUCASI DEFR., ORBITOLITES COMPLANAFUS LMK. 

C'est à ce niveau qu'apparaît ECHINOLAMPAS TUMIDOPETALUNI GREG., consi­
déré jusqu'alors comme caractéristique de l'éocène moyen. 
Latéralement, vers l'est, cet horizon passe à des calcaires sableux à GISOR-

TIA TUHERCULATA. C'est donc une formation éocène inférieure bien caractérisée. 
Elle est épaisse d'environ 80 mètres, et limitée à son sommet par un calcaire 
blanc, friable, pétri de dictyocones, dans lequel on remarque : 
B. ALVEOLINA OBLONGA SCHW., DICTYOCONUS EEGYPTIENSIS CHAP., ORTHOPHRAGMINA SP. 

Ces deux couches extrêmes englobent un ensemble calcaire plus ou moins 
gréseux dans lequel on peut marquer les horizons suivants : 

SOMMET : 6. Couche B précédente. 
0 . Calcaire sableux, jaunâtre, à EOTHERIUM SEGYPTIACUM = PROTOSI-

REN FRAASI ABEL. 
4. Succession de calcaires blancs et jaunâtres avec ECHINOLAMPAS 

TUMIDOPETALUM. 
3. Calcaire jaune rougeâtre à SISMONDIA atf. BLANCKENHORNI. 
2. Calcaire gris à ALVEOLINA OVULUM STÄCHE, BILOCULINA, sp. aff. BUL-

LOIDES, DICTYOCONUS ŒGYPTIENSIS, ORBITOLITES COMPLANATUS, BHAPY-
DIONINA sp., ORTHOPHRAGMINA sp., LARVARIA sp., ECHINOLAMPAS 
TUMIDOPETALUM. 

1. Couche A précédente. 

SÉRIES DU MOQUATTAM (INF, ET SUP.). — Il faut attribuer les deux impor­
tants gisements fossilifères suivants au MOQUATTAM INFÉRIEUR : 
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GÉNEFFÉ ORIENTAL. — Calcaires blancs et jaunes à : 

EUSPATANGUS aff. FORMOSUS DE Loa., SCHIZASLER aff. OBESUS LEYM., S. DESERTI 
FOURT., OPIASTER sp., LINLTIIA aff., HEBERTI COTT., LITFIOTLIAMNIÉES abon­
dantes. 

ATAL(A. — Calcaire grossier contenant des moules internes et externes de : 
CARDIUM cf. ASPERULUM LMK., TURRITELLA TIELUANENSIS M. -E . , PTYCLIOCERI-

TLIIUM groupe LAMELLOSUM, PLEIIROTOMYA sp. MESALIA, SP. M. groupe 
FASEIATA, NATICA sp., SCJIIZASTER sp. 

Quant au MOQUATTAM SUPÉRIEUR, ses calcaires marneux donnent : 
GÉNEFFÉ. — NUMMULITES BEAUMONTI, N. SCFIWEINFURTFII, OSTREA CLOI-BEYI BELL., 

0. BELLARDI M . - E . , 0. MULTINOSTATA DESH., race /?eî7iFRAAS, 0. FRAASI, M . - E . , 
CAROLIA PLACUNOIDES CANTR., VULSELLA CRISPATA FISCH., PLICATULA POLYMORPFIA 
(en abondance), P. SCHIVEINFARTLII M . - E . , ECLIINOLAMPAS sp., E. CRAMERI 
DE LoR., E. PERRIERI DE LOR., ANISASTER GIBBERU[US MICH., TTIAGASTEA LUEIANI 
DE LOB., SISMONDIA aff. DESORI COQ., SCLIIZASTER AFRICANUS DE LOR., S. aff. 
OBESUS LEYM., S. DESERTI FOURT. (ces deux espèces paraissent n'être pas 
en place ici, voir : MOQUATTAM INF.), EUSPATANGUS aff. DOWSONI FOURT., E. aff. 
FORMOSUS, LINTTIIA sp., ORTHECLIINUS, nov. sp., plaques de Stellerides. 

Au sommet de cet étage, apparaît un niveau à gastropodes contenant : 
MITRA nov. sp., MARGINELLA FOURTAUI ÇOSM., VASUM [EOVASUM H. Douv., nov. 
gen.) FREQAENS M. -E . , CYPRXDIA ELEGANS DESH., CORBUVA LIARPSEFORMIS 0PP., 
CARDITA FRAASI 0PP., C. aff. ACUTICOSTATA LMK., TURRIIELLA ANGULATA Sow., 
HELIMOTUS NILOTICUM M . - E . , MESALIA FASEIATA LMK. var. TRILINEATA 0PP., 
MODIOLA FRAASI 0PP., CLAVILITES GONIOPLIORUS BELL., OSTREA MULTICOSTATADESH., 
race STANLEYI M. -E . , 0, cf. CUBITUS DESH., CARDIUM afï. FIALAENSE D'ARCH., 
PECTUNCULUS PYRAMIDARIUM 0PP., RIMELLA FISSURELLA LMK., B. DUPLICICOSTATA, 
enfin, de gros gastropodes, notamment les TURBINELLA abondantes dans le 
MOQUATTAM SUPÉRIEUR du Caire. 

Dans le Génefré,il est possible d'établir la succession des horizons suivants, 
attribuables au MOQUATTAM SUPÉRIEUR : 

SOMMET : 6. Calcaires à CAROLIA PLACUNOIDES. 
5. Calcaires à gastropodes ci-dessus. 
4. Calcaires à TTIAGASTEA LUEIANI, ANISASTER GIBBERULUS. 
3. Calcaires à PLICATULA POLYMORPTIA. 



— 8 0 — 

MOQUATTAM sup. 

MOQUATTAM inf. 

LIBYEN 

Apparition des Clypeasters Ludien-Tongrien 
Thagastea Luciani 

Echinolampas Crameri.. } Bartonien. 
Anisaster gibberulus ^ 

Schizaster africanus 

Euspatangus formosus.. . -

Conoclypeus Delanoiiei 2 horizons : 
a) Hypsospatangus Lefevbrei 

b) Plesiospatangus Cotteaui 

Auversien 
Lutécien 
Londinien 
Thanétien 

Une étude méthodique de l'éocène égyptien reste donc à faire pour situer 
avec précision, dans la série stratigraphique, tous les matériaux paléontolo­
giques déjà connus. 

Ì. The divisions of Ihe Eocene of Egypt, GEOL . MAG., HI, pp. 64-8, 1916. 

2. Bancs d'Osfrea Cloi-Beyi. 

1. Calcaires à Numrnulites Beaumonti. 

Moquattam inf. à Numrnulites gisehensis (surtout fossilifère vers 
l'ouest. Ce foraminifère manque dans la région de Suez. Je l'y 
ai antérieurement signalé à tort). 

Classification des terrains éocènes. — La classification adoptée par Zittel, 
et actuellement admise, n'a rien de définitif, surtout après les indications par­
fois contradictoires que donne l'étude paléontologique de documents recueil­
lis par des voyageurs peu soucieux ou se trouvant dans l'impossibilité d'en 
noter la situation précise. Schŵ einfurth, Blanckenhorn et Fourtau ont tenté 
de compléter les indications de Zittel ; mais à l'exception de la succession 
établie par le premier de ces auteurs, les autres documents restent confus ou 
insuffisants. On y signale, par exemple, VEchinolampas tumidopelalum comme 
éocène moyen alors qu'il est caractéristique du libyen. De même VEotherium 
serait déjà une espèce libyenne, ainsi que Sismondia Blanckenhorni ; Ani-
saster gibberulus existe, en outre, dans les couches à plicatules. Il serait 
d'ailleurs facile de multiplier les exemples de ce genre, pour montrer com­
bien sont illusoires les cloisons de Blanckenhorn. Fourtau dans un mémoire 
récent et bien documenté, a repris son ancienne classification [128] en s'inspi-
rant de la faune échinitique qu'il avait l'avantage de très bien connaître, et 
voici, résumées, ses conclusions : 



CHAPITRE VI 

MIOCÈNE 

Le Miocène est très développé entre Le Caire et Suez, où les dénivellations 
produites par de nombreuses fractures, ainsi que les échancrures des vallées 
dans des ondulations tectoniques, le rendent facile à étudier. Enfin la faune 
est si abondamment distribuée que ces formations comptent parmi les plus 
connues. Blanckenhorn [94] et Barron [107-H4] en donnent de nombreuses 
sections, mais leurs divisions sont empiriques. Le dernier de ces auteurs a 
négligé une note antérieure dans laquelle Depéret et Fourtau [82] distinguent 
trois étages dont la dénomination pourra être modifiée, mais dont l'existence 
est absolument confirmée par la stratigraphie et les mouvements tectoniques 

Faciès. — Les faciès sont très variés à la base de ces formations. Au début, 
reposant sur l'éocène, sont développés des calcaires blancs et friables, siliceux 
à leur partie supérieure, se délitant facilement, et dont l'ensemble est épais 
de 30 mètres environ. Puis, des grès, des marnes bleues et des calcaires sili­
ceux leur font suite ; leur épaisseur, variable, atteint 25 mètres. Enfin la partie 
supérieure, épaisse d'une centaine de mètres, et constituant les formations 
peu profondes avec des bancs épais d'huîtres et de polypiers, est constituée 
par un calcaire blanc jaunâtre, granuleux, en bancs épais et réguhers dont 
les limites sont à peine sensibles. 

Répartition. — La répartition est des plus simples : à l'ouest, le miocène 
forme une bordure à la Méditerranée jusqu'au parallèle du Caire. A l'est, il 
s'arrête au pied des montagnes qui limitent l'Isthme de Suez, puis il couvre 
la dépression de Suez, sur l'emplacement actuel du Golfe, jusqu'à 27° 30', 
encadré par les montagnes entre lesquelles il est endigué. Il suit en quelque 
sorte, mais avec moins d'étendue, le golfe crétacique déjà mentionné. 

1 1 
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§ 1. — stratigraphie. 

Voici deux sections choisies donnant par leur superposition un développe­
ment complet de la série miocène. 

G. Garra. — C'est au pied de cette, montagne que sont le mieux dévelop­
pées les formations inférieures de la série (Voir la liste de fossiles donnée à 
la lin de ce chapitre) '. 
S o m m e t : la à 18 : Quatre couches superposées de calcaire blanc jaunâtre équiva­

lentes des formations du Géneffé. 
14. Gale, blanc à E c h i n o l a m p a s a m p l u s , C f i l a m y s s u b m a l v i n x , 

P e c t e n cristatocostatus, etc. 

13. Banc à'Ostrea Crassissima, 0 . Virleti, 0 . Gingensis, var. seten-

sis, 0 . digitalina var. Rohlfsi, T e r e d o , P e c t e n submalvinse. 

12. Grès blanc jaunâtre à Scutella Zitteli, Clypeaster geneffeensis, 

E c h i n o l a m p a s a m p l u s , P e c t e n geneffeensis, P . Jossllngi, P . 

K o c h i , Balanes, C r y p t a n g i a parasitica, Cellepora p a l m a t a 

(abond.). 
11. Grès calcaire jaunâtre à Scutelles, P e c t e n K o c h i , M y t i l u s sp., 

S t r o m b u s sp. 

Au sommet de ce grès sont des galets gréseux formant un con­
glomérat grossier présentant des trous de Teredo et des 
moules internes de C y t h e r a , L u c i n a et débris de Pectens. 

10. Marnes bleues. 
9. Gale, bréchoïde et galets marneux, avec P e c t e n Josslingi. . 

8. Cale, jaune à P e c t e n S c h w e i n f u r t h i , P . B l a n c k e n h o r n i . 

7. Cale, marneux à Ostrea digitalina et 0 . Virleti. 

6. Gale, argileux et siliceux à Heterostegina, P e c t e n Fraasi, P . 

S c h w e i n f u r t h i , P . cristatocostatus, D e n t a l i u m sp. 

5. Marnes bleues. 
4. Cale, gréseux jaunes à P e c t e n geneffeensis, P . [ C h l a m y s ) boni-

faciensis, P . cristatocostatus, Ficula geometrica, débris variés 
ò!Échinides. 

3. Grès jaunes calcaires. 

t. Les fossiles les plus communs se trouvent dans cette liste avec le nom de leur auteur, 
qu'on ne trouvera donc pas mentionné dans ce paragraphe. La mention n'en sera faite que pour 
les espèces les plus rares. 
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2. Cale, à Ostrea digitalina, Chlamys submalvinse, Pecten burdi-

galensis var. geneffeensis, P. Schweinfurthi. 

\. Cale, blancs très tendres à Scutella Zitteli (très abond.), Pecten 

Schweinfurthi, Ostrea sp., Balanes. 

C'est le seul endroit, la base du Géneffé (0. Cbébréouét), où la partie 
antérieure aux marnes ou aux grès soit bien développée. Ici, l'on trouve un 
échinide assez rare en Egypte, Echinolampas pignatarii STEFANINI, forme 
commune de l'helvétien de Malte. 
La partie médiane s'étendant du n̂  o au n** 12 de la série précédente, 

représentée par'des marnes et des gres, est surtout développée au voisinage 
de l'Isthme de Suez. Les marnes sont très épaisses, elles émergent du sol sur 
12 mètres de hauteur et se continuent en profondeur. Ce sont les marnes à 
Carcharodon megalodon. Les grès sont de plus en plus épais vers l'ouest, et 
leur importance s'accroît au détriment des marnes qui disparaissent à mi-che­
min du Caire. Dans la partie intermédiaire, ils sont encore marins et con­
tiennent Lucina columbella, Scutella Zitteli, Sarsella tuberosa. A leur partie 
supérieure abondent Pecten Josslingi, P. geneffeensis et des gastropodes. 
Au delà ils sont continentaux : ils contiennent en effet des tufs volcaniques 
encadrant des laves, et c'est au cours de leur formation que se sont épanchées 
les coulées basaltiques d'el-Hamra, te même caractère continental du grès 
miocène se retrouve au Sinaï dans le.O. Taïeb (v. § suivant). 

0. Lebouâa. — La faune à gastropodes est bien développée dans cette 
petite vallée à 1 km. au nord d'Adgeroud avec : 

Aturia aturi, Lucina columbella, Pecten Kochi, P. Josslingi, P. geneffeensis, 

P. cristatocostatus, P. Blanckenhorni, P. aS. camaretensis, Pectunculus 

obovatus. Natica millepunctata LMK., N. redempta MICHELOT, N. cf. helicina 

BROCC* Nassa cf. polygona BROCC, Murex aS. spinicostata BRONN., Oliva cf. 
clavula LMK., Terchra pertusa BAST., T. acumentata Bons., T. fuscata 

Bwocc, Ficula geometra BORS., F. sp., Mitra fusiformis BROCC, Turritella 

vermicularis BKOCC, T. Archimedes LMK., Cassidaria echinophora LMK., 
Conus ponderosus BROCC, C. Mercati BROCC, Xenophora testigera. Xeno-

phora Deshaysi MICH. 
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Ajouter à ces différentes espèces les suivantes d'un gisement voisin situé 

60 mètres à l'ouest : 
Pectiinculus pelosus LMK., P. obovafus LMK., Cardium cf. decipiens BAST., C. 

multicostatum BROCC, Venus afflaurœ, Pecten Josslingi, P. revolutus MICHE-
LOT, Tapes vetula, Lucinaglobulosa DESH., Cassis crumena LMK., Murexbran-

daris LIN., FUSUS cf. semirugosus BELL, et MICHELOT, F. virgineus GRATEL., 
Mitra fusiformis BROCC, Ancillaria glandiformis LMK., Solarium carrocalatus 

LMK., S. sp. Conus tarbelliarus GRATEL., Triton varians MICH., T. corrugatum 

LMK., Trochus sp., Buccinum sp., Pleurotoma ramusum BAST., Banella 

[Aspa] marginata BROCC, polypiers et balanes. 

Géneffé. — La série ci-dessous représente le développement du miocène 
supérieur à partir des couches n'*̂  11 et 12 précédentes ; l'épaisseur est de 
100 mètres environ, l'inclinaison 6" ouest (Cf. Barron [114]). 

Sommet : 14. Calcaire jaunâtre avec Lithophyllia sp. Echinolampas 

Orlebari, Lithodomes (abond.). Cardila crassicostata, 

Chama sp.. Venus gigas, Pholadomya Puschi GOLDF. 12 m. 
13. Cale, à Lithothamnium (couches de dureté différente). . 16 m. 
12. Gale, blanc crayeux à Echinolampas amplus, Ostrea Vir­

leti, Gryphœa mediterranea, Chlamys submalvinse 

(Intercalation de cale, k Lithothamnium et Pectens).. . 6 m. 
11. Cale, blanc à Heterostegina sp., Echinolampas amplus. 10 m. 
10. Cale, blanc à Heterostegina 10m. 
9. Gale, bianca Heterostegina, Cellepora palmata, Cryptan­

gia parasitica, Clypeaster acclivis, Chlamys submalvinse, 

Macrochlamys sp. nov., Pecten Kochi, Spondylus 

crassicostatus, Ostrea Virleti, Cardium sp., Cytherea 

sp., Turritella terebralis, T. cathedralis, Ficula sp. . 6 m. 
8. Calcaire k Heterostegina sp 1 m. 50 
7. Marnes grisâtres salées 9 m. 
6, Calcaire sableux 3 m. 
5. Banc de Gryphœa mediterranea •. . 3 m. 
4. Grès brun avec concrétions calcaires contenant Brissop-

sis sp 5 m. 
3. Calcaire granuleux, jaunâtre avec Pericosmus latus, 

Ostrea sp., Gryphœa mediterranea, Lithodomus sp., 
Cythereas p.. Natica sp 7 m. 
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2. Calcaire sableux brun 5m. 
1. Calcaire grisâtre (sept bancs, épais environ d'un mètre), 

contenant : Clypeaster acclivis, C. geneffeensis, Pliolam-

pas Pioti, Pecten Ziziniee, P. burdigalensis, P. Kochi, 

P. cristatocostatus, Chlamys submalvinae, Pectunculus 

sp., Cardita sp., Lucina sp., Tellina sp., Panopea inter-

media, Diplodonta rofunda; Cardium paucicostatum, et 
un grand nombre de moules internes de Cardium Lucina, 

etc., sp. ; Strombus, Conus sp., Teredo 7 m. 

Dans la partie méridionale de l'Isthme de Suez affleurent les marnes hlenes 
salées et séléniteuses, émergeant de iO mètres au-dessus du sol et se conti­
nuant en profondeur. An sud, la partie inférieure va faire défaut et la série 
miocène commencera par des conglomérats, des grès ou des marnes; elle 
s'avance sur le golfe actuel de Suez jusqu'à 200 kilomètres vers le sud, 
atteignant la chaîne schisto-cristalline. 

Rive asiatique du Golfe de Suez. G. Abou-Markha. — Cette mon­
tagne, située 30 kilomètres au sud-est de Suez, est entièrementformée de mio­
cène sur une hauteur de 40 mètres. Elle s'étend en contre-has du G. Raha 
et s'appuie contre lui. Un changement de faciès a lieu, les calcaires sont moins 
compacts et parmi eux apparaissent des bancs importants de calcaires coquil-
liers à petites formes de bivalves. Voici la série : 
Sommet ; H. Calcaire blanc compact 10 m. 

10. Marnes blanches 1 m. 50 
9. Calcaire jaune à Venus ovata (identique à la couche 7)... 1 m. 
8. Calcaire blanc granuleux 5 m. 
7. Calcaire coquillier à Venus ovata, V. marginata, Meso-

desmacornea, Macfra triangula, Syndesmya apelina... 1 m. 50 
6. Calcaires avec larges espaces concrétionnés et moules 

internes de petites Venus 1 m. 50 
5. Marnes blanches.., 2 m. 
4. Calcaire blanc 4 m. 
3. Calcaire jaune coquillier avec moules de Venus ovata, 

V. marginata 0 m. 80 
2. Calcaire jaune, granuleux 3 m. 
1 . Marnes bleues salées, continuant en profondeur 2 m. 




